Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



I\ 






MnP (o%,5S 



• i 



1 

( 



L'H O M M E 



AUX 



<^U A R A N T E 



ECU S. 



# 4> • 

4» 



A G E N E V E, 



<* ■ ""^ 



MDCCLXVIII. 






I 



L'H O M M E 



AUX 



<^U A R A N T E 



ECUS. 



# • 4^ 

4^ 



A G EN E VEy 



<* ■ ""^ 



MDCCLXVIII. 



/ 



.>»...». ». r - , , «■■ I I «I . ■«■ 




- -^^ ^ ' - , , J 






T A B L E 

DES 

PIE CES 

Contenues dans ce Volume. 

XJHonum* aux quarante écus. page x 

Defaftre de rbmme aux quarante écus. 4 

Entretien avec un Géomètre. $ 

Avanture avec un Carme. ^7 

Audience de Monfieur le Controlkur Gênerai. 29 
Lettre à P homme aux quarante écus. 32 

IfowoeïUs douleurs occafimnées far les nouveaux 
fyfiémes. ( Ce petit morceau eft tiré des ma^ 
nufcrits d^un vieux folitaire. ) 37 

Mariage de rbomme aux quarante écus. 43 ; 

JJ homme aux quarante écus devenu fère rai/on- 
ne fur les moines. 51 

Des impots pcpfês à r étranger. 59 

«. • .* 

Des 



T A B LE. 



\ 



Des proportions. 

Grande querell/s. 
ScéUrat cbajje. 

Le hôn fens dt Monjteur AnârL 

ê 

Bon foufer chez Mot^eur André. 



62 

79 

84 
87. 



1 « 



( I ) 



se 



L'H O M M E 

AUX 

QUARANTE ECUS. 

U N vieillard qui toujours plaint le préfent ûf 
vante le pajfe^ me difait. Mon ami, la France 
n'eft pas auffi riche qu'elle Ta été fous Henri IV. 
î^ourquoi ? c*efl: que les terres ne font pas fi bien 
cultivées ^ c'eft que les hommes manquent à la 
terre, & que le journalier ayant enchéri fon tra- 
vail, plufîeurs colons laiflent leurs héritages en 
friche. / 

D*où vient cette difette de manœuvres ? — De 
ce que quiconque qui s'eft fcnti unpeud'induftrîe, 
a embrafle les métiers de brodeur, de cizeleur, d'- 
horloger, d'ouvrier en foye, de Procureur, ou de 
Théologien. C'eft que la révocation de TEdît 
de Nantes a laifle un très-grand vuide dans le 
royaume ; que les religieufes & les mendians le 
font multipliés, & qu'enfin chacun a fui autant 
qu'il a pu le travail pénible de la culture, pour 
laquelle Dieu nous a fait naître, & que nou& 

A avons 
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avons rendue ignominieulêy tant nous fommes 
fenles. 

Une autre caufe de nôtre pauvreté eft dans nos 
befoins nouveaux. Il faut payer à nos voiGns 
quatre millions d'un article, & cinq ou Gx d'un 
autre, pour mettre dans nôtre nez une poudre pu- 
ante, venue de TAmerique : le cafFé, le thé, le 
chocolat, la cochenille, l'indigo, les épiceries, 
nous coûtent plus de foixante 'millions par an. 
Tout cela était inconnu du temps de Henri IV. 
aux épiceries près, dont la confommation était 
bien moins.grand. Nous brûlons cent fois plus 
de bougies, & nous tirons plus de la moitié de 
nôtre cire de l'étranger ; parce que nous néglige- 
ons les ruches. Nous voyons cent fois plus de 
diamants aux oreilles, au cou, aux mains de nos 
citoyennes de Paris & de nos grandes villes, qu'il 
n'y avait chez toutes les dames de la Cour de 
Henri IV. en comptant la Reine. Il a fallu payer 
prefque toutes ces fuperfluités argent comptant. 

Obfervez furtout, que nous payons plus de 
quinze millions de rentes fur l'Hôtel de ville aux 
étrangers ; & que Henri IV. à fon avènement en 
ayant trouvé pour deux millions eh tout fur cet 
"hôtel imaginaire, en rembourfa fagement une 
partie pour délivrer l'état de ce fardeau. 

Confiderezque nos guerres civiles avaient fait 
verfcr en France les tréfors du Mexique lorfque 
Don Phelippo eldifcreto voulait acheter la France, 

& 
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& que depuis ce temps là les guerres étrangères 
nous ont debarrafles de la moitié de notre argent. 

Voila en partie les caufes de notre pauvret^. 
Nous la cachons fous des lambris vernis & par 
Tartifice des marchandes de modes : nous fem- 
mes pauvres avec goût. Il y a des financiers^ 
des entrepreneurs, des negocians très-riches -, 
leurs cnfans, leurs gendres font très-riches ; en 
général la nation ne Teft pas. 

Le raifonnement de ce vieillard, bon ou mau- 
vais, fit fur moi une impreffion profonde ; car 
Je Curé de ma paroiflç qui a toujours eu de Tami- 
tié pour moi, m*a enfeigné un peu de géométrie 
& d'hiftoire, & je commence à réfléchir, ce qui 
eft très-rare dans ma province. Je ne fais s'il 
avait raifon en tout : mais étant fort pauvre je 
n'eus pas grande peine à croire que j'avais beau- 
coup de compagnons (a). . 

(^z) Madame deMaintenon qui en tout genre était une 
femme fort entendue, excepté dans celui fur lequel elle con- 
fultait le trigaut & procefljf Abbé Gobelin fou confefleur ) 
Madame de Maintenon, dis-je, dans une de fes lettres fait 
le compte du ménage de fon frère Se de fa femme en i6So« 
Le mari Se la femme avaient à paier le loier d'une maiibn 
agréable ; leurs doroeftiques étaient au nombre de dix. lU 
avaient quatre chevaux & deux cochers, un bon diner tous 
les jours. Madame de Maintenon évalue le tout à neuf milles 
trancs par an, & met trois mille livres pour le jeu, les fpec« 
tacles, les fantailies, 6c les magnificences de Moniieur éz de 
Madame. 

Il faudrait à préfent environ quarante mille livres pour 
tnener une telle vie dans Paris. Il n'en eut fallu que lix mille 
du temps de Henri IV. Cet exemple prouve affcz que la 
vieux bon homme ne radote pas ablolumcnt. 



A 2 DES- 



( 4 ) 

DESASTRE DE L'HOMME 

AUX 

QJJ ARANTE ECUS. 

J E fuis bien aile d'aprendrc à rUnivers^ que 
j*ai une terre qui me vaudrait net quarante écu» 
de rente, n'était la taxe à laquelle elle eft im- 
pofée. 

Il parut plufieurs édits de quelques perfonnes 
qui fe trouvant de loifir gouvernent Tétat jiu 
coin de leur feu. Le préambule de ces édits 
était que la puifTance ligijlatrice &? exécutrice efi 
née de droit divin co-proprietaire de ma terfe y & 
que je lui dois au moins la moitié de ce que je 
maogç. L'enormité de Teftomac de la puif- 
fancc légiflatrice & exécutrice mç ,fit faire un 
grand figne de croix. Que ferait-ce fi cette pu- 

îffance qui préfide à Perdre ejfentiel des fociétés 
avait ma terre en entier ? l'un eft encor plus di* 
vin que l'autre. 

Monfieur le Controlleur Général fait que je 
ne payais en tout que douze livres ; que c'é- 
tait un fardeau très-pefant pour moi, & que 
j'y aurais fuccombé fi Dieu ne m'avait don- 
né le génie de faire des paniers d'ozier qui 
m'aidaient à fuporter ma mi^re. Comment 

donc 
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donc pourrai- je tout dHm coup donner au Roi 
vingt écus ? 

Les nouveaux niinidres 'difaient encor dan^ 
leur préambule, qu'on ne doit taxer que les 
terres, parce que tout vient c^e la terre jufqu'â 
h pluye ; & que pai; conféquent il n'y a que les 
fruits de la terre qui doivent l'impôt. 

Un de leurs huifliers vint chez moi dans 
la dernière guerre j il me demanda pour ma 
quote*part trois ièptiers de bled, & un fac de 
fèves, le tout valant vingt écus, pour foutenir 
la guerre qu'on faifatt, & dont je n^i jamais 
fçu la raifon, ayant feulement entendu dire que 
dahs cette guerre il n'y avait rien à gagner du 
tout pour mon pays & beaucoup à perdre. 
Comme je n'avais alors ni bled, ni fèves, ni 
argent, la puiflance l<%i{latrice & exécutrice 
me fit . traîner en prifon ^ & on fit la guerre 
comme on put. 

En fortant de mon cachot, n'ayant que la 
peau fur les os, je rencontrai un. homme jouflu 
& vermeil dans un çaroflè à fix chevaux ; il 
avait fix laquais & donnait à chacun deux pour 
gages le double de mon revenu. Son maître 
d'hôtel auflî vermeil que lui, avait deu3ç mille 
francs d'apoinçements, & lui en volait par an 
vingt mille. Sa maîtreflè lui coûtait quarante 
mille écus en fix mois : je l'avais connu autre- 
fois dans le temps qu*il était moins riche que 
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moî : il m'avoua pour me confoler qu'il jouïf- 
fait de quatre cent mille livres de rente : vous 
en payez donc deux cent mille à l'Etat, lui dis- 
je, pour foutcnir la guerre avantageufe que nous 
avons ; car moi qui n*ai jufte que mes cent 
vingt livres il faut que j*en paye la moitié. 

Moi ! dit-il, que je contribue aux befoins de 
TEtat ! Vous voulez rire, mon ami : j'ai hérité 
d'un oncle qui avait gagné huit millions à Cadix 
& à Surate ; je n'ai pas un pouce de terre ^ tout 
mon bien eft en contraâs, en billets fur la place ; 
je ne dois rien à l'Etat ; c*cft à vous de donner 
la moitié de vôtre fubfiftancç, vous qui êtes un 
Seigneur ter rein. Ne voyez vous pas que fi le 
Miniftre des Finances exigeait de moi quelques 
fccours pour la Patrie, il ferait un imbécile qui 
ne faurait pas calculer ; car tout vient de là terre; 
l'argent & les billets ne font que des gages d'é- 
change, au lieu de mettre fur une carte au Pha- 
raon cent feptiers de bled, cent bœufs, mille 
moutons, & deux cent facs d'avoine, je joue des 
rouleaux d'or qui repréfentent ces denrées dégou* 
tantes. Si après avoir mis r impôt unique fur ces 
denrées, on venait encore me demander de l'ar- 
gent, ne voyez vous pas que ce ferait un double 
emploi? que ce ferait demander deux fois la 
même chofe ? Mon oncle vendit à Cadix pour 
deux millions de vôtre bled, & pour deux milli- 
ons d'étoffes fabriquées avec votre laine : il gag- 
na 
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na plus de cent pour cent dans ces deux aHaires. 
Vous concevez bien que ce profit fut fait fur des 
terres déjà taxées : ce que mon oncle achetait 
dix fous de vous, il les revendait plus de cin- 
quante francs au Mexique, & tous fraix faits, 
il eft revenu avec huit millions. 

Vous fentez bien qu'il ferait d'une horrible in- 
juftice de lui redemander quelques oboles fur les 
dix fous qu'il vous donna. Si vingt neveux 
comme moi, dont lés oncles auraient gagné dans 
le bon temps chacun huit Millions au Mexique, 
à Buenos Aires, à Lima, à Surate, ou à Pondi- 
cheri, prêtaient feulement à l'état, chacun deux 
cent mille francs dans les befoins urgents de la 
Patrie, cela produirait quatre millions : quelle 
horreur 1 Payez, mon ami, vous qui jouïflez 
en paix d'un revenu clair & net de quarante 
écus, fervez bien la patrie, & venez quelquefois 
diner avec ma livrée; 

Ce difcours plaufible me fit beaucoup réfléchir 
& ne me confola gueres. 



A4 



EN- 



\' 



( 5 ) 

ENTRETIEN 

AVEC 

UN GEOMETRE. 

1 L arrive quelquefois qu'on ne peut rien ré- 
pondre & qu'on n*eft pas perfuadê. On eft at- 
terré fans pouvoir être convaincu. On fent dans 
le fond de fon ame un fcrupulc, une répugnance 
qui nou5 empêche de croire ce qu'on nous a 
prouvé. Un Géomètre vous démontre qu'en- 
tre un cercle & une tangent, vous pouvez faire 
paflèr une infinité de lignes courbes, & que vousf 
n'en pouvez faire paflèr pne droite. Vos yeux, 
vôtre raifon vous difent le contraire. Le Géo-? 
mètre vous répond gravement que c*eft là un 
infini du fécond ordre. Vous vous taifez, & 
vous vous en retournez tout ftqpefait, f^ns avoir 
aucune idée nette, fans rien comprendre, & fans 
rien répliquer. 

Vous confultez un Géomètre de meilleure foi 
qui vous explique la miftère. Nous fuppofons, 
dit-il, ce qui ne peut être d^ns la nature, des 
lignes qui ont de la longueur fans largeur ; il efl: 
împoflible phyfiqueme\it parlant qu'une ligne 
réelle en pénètre une autre. Nulle courbe, ni 
nulle droite réelle ne peut paflèr entre deux lignes 
réelles qui fe touchent : ce ne font là que des 
jeux de Tentendenient, des chimères idéales ; & 

la 
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1^ véritable géométrie eft Tart de mefurer Ici 
<:hofes exiftantes.^ 

Je fus trçs-conçent de Taveu de ce fage ma- 
thématicien ; & je me mis à rire dans mon mal- 
heur d'aprendre qu'il y avait de la charlataneric 
Jufques dans la fcience qu'on appelle la haute 
fpejicp. Mon Géomètre était un Citoyen phi- 
lofophe qui avait (Jaigné quelquefois caufer avec 
moi dans ma chaumière. Je lui dis, Monfieur, 
vous avez tâché d'éclairer les badauts de Paris 
Tur le plus grand intérêt des hommes, la durée 
de la vie humaine. Le miniftere a connu par vous 
feul ce qu'il doit donner aux rentiers viagers 
félon leurs différents âges. Vous avez propofé 
de donner aux maifons de la ville l'eau qui leur 
manque, & de nous fauver enfin de l'oprobre & 
du ridicule d'entendre toujours crier à l'eau & 
de' voir des femmes enfermées dans un cerceau 
oblong porter deux fceaux d'eau pefant enfemble 
Itrente livres à un quatrième étage auprès d'uti 
privé. Faites- moi, je vous prie, l'amitié de me 
dire combien il y a d'animaux à deux mains & 
à degx pieds en France. 

Le Géomètre. 

On pretepd qu'il y en a environ vingt millions, 
& je veux bien adopter ce calcul très probable {a\ 

(^a) CeU eft prouvé par les mémoires des Intendants faits 
à la fin du dix-feptièrae fiecle, combinés avec Je dénombrer 
înent par feux, compofé en 1753, par ordre de Mr. le ComU 
d'Àrgenfon, & furtout avec Pouvrage très-exaft de Mr. Me- 
zence fait fous lès yeux de Monfieur l'Intendant de la Mir 
chauditre, Tun des hommes les plus éclairés. 
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en attendant qu'on le vérifie : ce quî ferait, très- 
aifé, & qu'on n'a pas cncor fait, farce qu^on ne 
s* avife jamais de tout. 

V Homme aux quarante écus. 

Combien croyez vous que le territoire de 
France contienne d'arpents ? 

Le Géomètre. 

Cent trente millions, dont prefque la moitié 
cft en Chemins, en Villes, Villages, Landes, 
Bruyères, Marais, Sables, Terres fteriles, Cou- 
vens inutiles. Jardins plaifans plus agréables 
qu'utiles, terreins incultes, mauvais terreins mal 
cultivés. On pourrait réduire les terres d'un 
bon rapport à foixante Se quinze millions d'ar- 
pents quarrés, mais comptons-en quatre-vingt 
millions. On ne fauroit trop faire pour fa patrie. 
U Homme aux quarante écus. 

Combien croyez vous que chaque arpent ra- 
porte l'une dans l'autre année commune, en bleds, 
en femence de toute efpece, vins, étangs, bois, 
ipnetaux, beftiaux, fruits, laines, foyes, lait, huile, 
tous fr^is faits^ fans compter l'impôt ? 

Le Géomètre. 

Mais, s'ils produifent chacun vingt-cinq livres, 
c?eft beaucoup ; cependant, mettons trente livres 
pour ne pas décourager nos Concitoyens. Il y 
a des arpents quî produifent des valeur^ renaif- 
fantes eftimées trois cent livres ; il y en a qui 
produifent 3 livres. La moyenne proportionellc 
entre 3 & 300 eft 30 -, car vous voyez bien que 
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« 
g cft à 30 comme 30 eft à 300. Il eft vrai que 

s'il y avait beaucoup d*arpens à 30 livres & très 

peu à 300 livres, nôtre compte ne s'y trouverait 

pas ; mais encore une fois, je ne veux point chi- 

chaner. 

V Homme aux quarante écus. 

Eh bien, Monfieur ; combien les quatre-vingt 

millions d'arpents donneront-ils de revenu, efti- 

me en argent ? 

Le Géomètre. 
Le compte eft tout fait : cela produit par an 

deux milliards quatre cent millions de Livres 
numéraires au cours de ce jour. 

U Homme aux quarante écus. 
J'ai lu que Salomon poflcdait lui feul vingt- 
cinq milliards d'argent comptant : & certaine* 
ment il n'y a pas deux milliard^ quatre cent mil- 
lions d'efpeces circulantes dans la France, qu'on 
m'a dit être beaucoup plus grande & plus riche 
que le pays de Salomon. 

Le Géomètre. 
C'eft là le miftere : Il y a peut-être à prefent 

environ neuf cent millions d'argent circulant 

dans le Royaume -, & cet argent paffant de main 

en main fuffit pour payer toutes les denrées & 

tous ies travaux : le même ecu peut pafler mille 

fois de la poche du cultivateur dans celle du ca- 

baretier, & du commis des Aides. 

VHomme aux quarante écus. 

J'entends. Mais vous m'avez dit que nous 

fommes vingt millioris d'habîtans, hommes & 

femmes, 
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femmes, vieillards & enfans ; combieo pour 
chacun, s'il vous plait ? 

Le Géomètre. 

Cent vingt Kvres ou quarante ccus. 
V Homme aux quarante êcus. 

Vous avez deviné tout jufte mon revenu : j'ai 
quatre arpents qui, en comptant les années de re- 
pos mêlées avec les années de produit, me valent 
cent- vingt livres ; c'eft peu de chofe. 

Quoi ! fi chacun avait une portion égale 
comme dans Tâge d'or, chacun n'aurait que cinq 
Louis d'or par an ? 

Le Géomètre. 
Pas davantage, fuivant nôtre calcul que j*ai 
un peu enflé. Tel eft l'état de la nature hu- 
mraine. La vie & la fortune font bien bornées \ 
on ne vit à Paris l'un portant l'autre que vingt- 
deux à vingt trois ans, & l'un portant l'autrç 
n'a tout au plus que 120 livres par an a depen- 
fer. C*eft-à-dire que votre nourriture, vôtre 
vêtement, vôtre logement, vos meubles, font fe- 
prefentés par la fomme de 1 20 livres. 
V Homme aux quarante écus. 
Helas ! que vous ai je fait pour m'ôter ainfi 
la fortune & la vie ? Eft-il vrai que je n'aye que 
vingt-trois ans à vivre, à moins que je ne vole 
la part de me:» camarades ? 

Le Géomètre. " 
Cela eft inconteftable dans la bonne Ville de 
Paris ; mais de ces vingt- trois an$, il en f^\it re-» 
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trancher âu moins dix de votre enfance ; car 
Tenfance n'eft pas une jouîflance de la vie, c'eft 
une préparation -, c'eft le vcftibule de Tédifice^ 
c*eft Tarbre qui n*a pas encor donné de fruits, 
ic'cft le crépuicule d'un jour. Retranchez des 
treize années qui vous relient, le temps du fom- 
meil, & celui de l'ennui, c'eft au moins la moi- 
tié : refte fîx ans & demi que vous pafièz dans 
le chagrin, les douleurs, quelques plaifîrs & 
fcfperance. 

V Homme aux quarante écus. 

Milericorde, vôtre compte tie va pas à trois 
ans d^une exiilance fuportable. 

Le Géomètre.* 

Ce n'eft pas ma faute. La nature fe foude 
fort peu des individus. Il y a d'autres infedes 
qui ne vivent qu'un jour, mais dont l'efpèce 
dure a jamais.' La nature eft comme ces grands 
Princes qui comptent pour rien la perte de qua- 
tre cent mille hommes, pourvu qu'ils viennent 4 
bout de leurs auguftes defièins« 

U Homme aux quarante êcus. 

Quarante êcus & trois ans \ vivre ! quelle 
relfi)urce imaginerez-vous contre ces deux ma- 
lédiftions ? 

Le Géomètre. 

Pour la vie, il faudrait rendre dans Paris l'air 
plus pur, que les hommes mangeaflent moins, 
qu'ils fiflènt plus d'exercices, que les mères al- 
laitallent leurs enfans, qu'on ne fût plus aflez 
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mal avifé pour craindre Tinoculation v c*eft ce 
que jVi déjà dit; & pour la fortune, il n'y a 
qu'à fe marier & faire des garçons & des filles. 

V Homme aux quarante ecus. 

Quoi ! le moyen de vivre commodément cft 
d'aflbcier ma misère à celle d'un autre. 

Le Géomètre, 

Cinq ou fix misères enfemble font un établiffe- 
ment très-tolerable. Ayez une brave femme» 
deux garçons & d'eux filles feulement, cela fait 
fept cent. vingt livres pour vôtre petit ménage, 
fupofé que juftice foit faite, & que chaque indi- 
vidu ait I20 liv. de rente. Vos enfans en bas 
âge ne vous coûtent prefque rien ; devenus 
grands ils vous foulagent ; leurs fecoufs mutuels 
vous fauvent prefque toutes les dépenfes^ & vous 
vivez très-heureufement en Philofophc, pourvu 
que ces Mefïîeurs qui gouvernent TEtat n'ayent 
pas la barbarie de vous extorquer à chacun vingt 
écus par an ; mais le pialheur eft que nous ne 
fommes plus dans l'âge d'or, où les hommes nés 
tous égaux avaient également part aux produc- 
tions fucculentes d'une terre non cultivée. . II 
s'en faut beaucoup aujourd'hui que chaque être à 
deux mains & à deux pieds pofféde un fonds de 
cent vingt livres de revenu. 

U Homme aux quarante êçus. - 

Ha! vous nous ruinez. Vous nous difiez 
tout à-l'heure, que dans un pays ou il y a quatre- 
vingt 
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Vingt millions de terre aflcz bonne, & vingt mil- 
lions d'habitans, chacun doit jouir de 120 livres 
de rente, & vous nous les ôtez ! 

Le Géomètre. 

Je comptais fuivant les régiftres du fitcle d'or 
& il faut compter fuivant le fiècle de fer. Il y a 
beaucoup d'habitans qui n*ont que la valeur de 
dix écus de rente, d'autres qui n'en ont que qua- 
tre au cinq, & plus de fix millions d'hommes 
qui n'ont abfolument rien. 

V Homme aux quarante écus. 

Mais ils mourraient de faim au bout de trois ' 
jours. 

Le Géomètre. 

Point du tout •, les autres qui poflèdent leurs 
portions, les font travailler, & partagent avec 
euxi c'eft ce qui paye le théologien, le confitu- 
rier, l'apoticaire, le prédicateur, le comédien, lé 
procureur & le fiacre. Vous vous êtes crû à 
plaindre de n'avoir que cent vingt livres à depcn- 
fer par an, réduites à loS livres à caufe de 
vôtre taxe de douze francs ; mais regardez les 
foldats qui donnent leur fang pour la patrie ; ils 
ne difpofcnt, à quatre fous par jour, que de folx- 
ante & treize livres, & ils vivent gaiement en 
s'affocîant par chambrées. 

V Homme aux quarante écus. 

Ainfi donc un ex- Jéfuité a plus de cinq fois la 
paye du foldat. Cependant les foldats ont rendu 
plus de fw rvices à l'Etat fous* les yeux du Roi à 

Fonicnoy, 
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f*otitéDoy,' àLaufeIt, aufîegedcFribonrg, que' 
n'en a jamais rendu le révérend père la Valette. 

Le Géomètre. 
Rien n'eft pliis vrai : & même chaque Jéfuité 
devenu libre a plus à depenfer qu'il ne coutoit à 
fon couvent; il y en a même qui ont gagne 
beaucoup d'argent à faire des brochures contre 
les Parlements, comme le révérend père Patoùil- 
1er, & le révérend père Monofe, Chacun s'in- 
génie dans ce monde ; l'un ert à la tête d'une 
manufafture d*étofFés, l'autre de porcelaine 5 un 
autre entreprend l'opéra, celui-ci fait la gazette 
Eccléfiaftique ; cet autre une tragédie bourgeoife 
ou lin roman dans le goût Anglais ; il entretient 
le papetier, le marchand d'encre, le libraire, le 
colporteur, qui fans lui demanderaient l'aumoqe. 
Ce n'eft enfin que la reftitutîon de cent vingt li- 
vres à ceux qui,n*ortt rien qui fait fleurir TEtar. 

V Homme aux quarante écus. 
Plaifante manière de fleurrir ï 

Le Géomètre. 
Il n'y en a point d'autre ; par tout pays le riche 
fait vivre le pauvre. Voilà l'unique fource de 
Tinduftrie du commerce. Plus la nation eft în- 
duftrieufe, plus elle gagne fur l'étranger. Si 
nous attrapions de Tccranger dix millions par an 
pour la balance du commerce, il y aurait dans 
vingt ans deux cent millions de plus dans l'Etat; 
ce ferait dix francs de plus à répartir loyalement 
fur chaque tête ; c'eft-a-dîrc que les négotiants 
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feraient gagner à chaque pauvre dix francs de 
p^lus une fois payés» dans Teiperance de faire des 
gains encor plus confidérables. Mais le commence 
a fes bornes comme la fertilité de la terre ; au- 
trement la progrellion irait à l'infini; & puis il 
n'eft par fur que la balance de nôtre commerce 
nous foit toujours favorable ; il y a des temps où 
nous perdpns. 

V Homme aux quarante écus. 

J*ai entendu parler beaucoup de population. Si 
nous nous avifions de faire le double d'enfants de 
ce. que nous en faifons ; fi nôtre patrie était peu- 
plée du double, fi nous avions quarante millions 
d'habitans au lieu de vingt, qu'arriverait*il ? 

Le Géomètre. 

Il arriverait que chacun n'aurait à dépenfèr que 
vingt écus l'un portant l'autre ; ou qu^il faudrait 
que la terre rendît le double de ce qu'elle, rend ; 
ou qu'il y aurait le double de pauvres ; ou qu'il 
faudroit avoir le double d'induftrie & gagner le 
double fiar l'étranger ; ou envoyer la moitié de la 
nation en Amérique ; ou que la moitié de la na- 
tion mangeât l'autre. 

U Homme aux quarante êcus. 

Contenpns-nous donc de nos vingt millions 
d'hommes, & de nos cent vingt livres par tête, 
réparties comme il plait à Dieu : mais cette fituar 
tion eft trille, & vôtre fiécle de fer eft bien dur. 

Le Géomètre. 

Il n'y a aucune nation qui ibit mieux ; & il en 
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cft beaucoup qui font plus mal. Çroye2-vous 
qu'il y ait dans le Nord de quoi donner la valeur 
de cent vingt de nos livres à chaque habitant ? 
S'ils avaient eu l'équivalent, les Huns, les Van- 
dales, & les Francs n'auraient pas deferté leur 
patrie pour aller s'établir ailleurs, le fer & la 
flamme à la main. 

U Homme aux quarante écus. 
Si je vous laifTais dire, vous me perfuaderiez 
bientôt que je fuis heureux avec mes cent vingt 
francs. 

Le Géomètre. 
Si vous penfiez être heureust, en ce cas vous 
le feriez. 

V Homme aux quarante écus. 
On ne peut s'imaginer être ce qu'on n'eft pas^ 
à moins qu'on ne foit fou. 

Le Géomètre. 
Je vous ai déjà dît que pour être plus à vô- 
tre aife & plus heureux que vous n'êtes, il faut 
que vous preniez une femme ; mais j'ajouterai 
qu'elle doit avoir comme vous 120 L. de rente, 
c'eft-àdire, quatre arpents à dix écus l'arpent. 
Les anciens Romains n'en avaient chacun que 
trois* Si vos enfans font induflrieux, ils pour- 
ront en gagner chacun autant en travaillant pour 
les autres. 

V Homme aux quarante écus. 
Ainfi Us pourront avoir de l'argent fans que 
d'autres en perdent» 

Le 



^ ( 19 ) 

Isa Géomètre. 
C'eft la loi de toutes les nations^ on ne re^ 
Ipire qu'à ce prix. 

U Homme aux quarante êcus. 
Et il faudra que ma femme & moi nous ddn-» 
nions chacun la moitié de nôtre récolte à la puif- 
fance légiflatrice H exécutrice, & que les nou- 
veaux miniftres d'Etat nous enlèvent ïa moitié 
du prix de nos fueurs & de la fubftance de nos 
pauvres enfans^ avant qu'ils puiiTent gagner leur 
vie. Dites-moi) je vous prie, combien nos nou- 
veaux miniftres font entrer d'argent de droit di- 
vin dans les coffres du Roi. 

Le Géomètre. 

Vous payez vingt écus pour quatre arpents qui 

vous en rapportent quarante. L'homme riche qui 

pofsède quatre cent arpents payera deux mille écus 

par ce nouveau tarif, & les quatre vingt millions 

d'arpents rendront au Roi douze cent millions de 

livres par année, ou quatre cent millions d'écus. 

V Homme aux quarante écus. 

Cela me parait impratiquable & impofTible* 

Le Géomètre. 
Vous avez très-grande raifon, & cette impof- 
fibilité eft une démonftration géométrique qu'il 
y a un vice fondamental de raifonnement dans 
nos nouveaux miniftres. 

V Homme aux quarante êcus. 
N*y a-t-il pas aullî une prodigieufe injiiftîce 
démontrée à me prendre la moitié de mon b!ed, 
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de mon chanvre, de la laine de mes moutons, 
&c. & de n'exiger aucun fecours de ceux qui 
auront gagné dix ou vingt ou trente mille livres 
de rente avec mon chanvre dont ils ont tiffu de 
la toile, avec ma laine dont ils ont fabriqué des 
draps, avec mon bled qu'ils auront vendu plus 
cher qu'ils ne Tont acheté ? 

Le Géomètre. 
L'injuftice de cette adminiftratîon eft auflî évi- 
dente que fon calcul eft erroné. Il faut que Pin- 
duftriefoit favorilee, mais ibfaut que rinduftrîe 
opulente fecoure l'Etat. Cette înduftrie vous a 
certainement ôté une partie de vos 120 liv. &fc 
Jes eft appropriées en vous vendant vos chemifes 
& votre habit vingt fois plus cher qu'ils ne vous 
auraient coûté fî vous les aviez faits vous-même. 
Le Manufacturier qui s'eft enrichi à vos dépends» 
a, je l'avoue, donné un falaire à fës ouvriers qui 
n'avaient rien par eux-mêmes ; mais il a retenu 
pour lui chaque année une fomme qui lui a valu 
enfin trente mille livres de rente 5 il a donc ac- 
quis cette fortune à vos dépends 5 vous ne pour- 
rez jamais lui vendre vos denrées aflez cher pour 
vous rembourfcr de ce qu'il a gagné fur vous ; 
car fi vous tentiez ce furhauflement, il en ferait 
venir de l'étranger à meilleur prix. Une preuve 
que cela eft ainfi, c'eft qu'il refte toujours pof- 
fefîèur de fes trente mille livres de rente, & vous 
reftez avec vos cent vingt livres qui diminuent 
fouvent, bien loin d'augmenter. 

II 
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Il cft donc néceflkîre & équitable que Tindu- 
ftrie rafinée du négociant paye plus que Tindu- 
ftrie groffièrc du laboureur. Il en eft de même 
des receveurs des deniers publics. Votre taxe 
avait été juiqu*ici de douze francs avant que nos 
grands Miniftres vous euflènt pris vingt écus. 
Sur ces douze francs, le publicain retenait dix 
fols pour lui. Si dans vôtre province il y a cinq 
cent mille âmes, il aura gagné deux cent cinquan- 
te mille francs par an, Qu*il en dépenfe cinquante 
mille ; il efl clair qu'au bout de dix ans il aura 
deux millions de bien. Il eft très jufte qu'il con- 
tribue à proportion, fans quoi tout ferait per- 
verti & bouleverle. 

L* Homme aux quarante êcus. 
Je vous remercie, d'avoir taxé ce financier, cela 
foulage mon imagination ; mais puifqu'il a (i bien 
augmenté fon fuperfiu, comment puis-je faire 
pour accroître aufli ma petite fortune ? 

Le Géomètre. 
Je vous l'ai déjà dit, en vous mariant, en tra- 
vaillant, en tâchant de tirer de vôtre terre quel- 
ques gerbes de plus que ce qu'elle vous produi- 
fait. 

VHomme aux quarante êcus. 
Je fuppofe que j'ai bien travaillé, que toute la 
nation en ait fait autant, que la puiflance légif- 
latrice & exécutrice en ait reçu un plus gros tri- 
but, combien la nation a-t-elle gagné au bout 
de l'année ? 
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Le Géomètre. 

Rien du tout-, à moins quelle n'ait fait un 
commerce étranger utile; mais elle aura vécu 
plus commodément. Chacun aura eu à propor* 
tion plus d'habits, de chemifes, de meubles, 
qu'il n'en avait auparavant. Il y aura eu dans 
l'état une circulation plus abondante, les falaries 
auront été angmentés avec le temps à peu près 
en proportion du nombre de gerbes de bled, de 
toifons de moutons, de cuirs de bœufs, de cerfs 
& dç chèvres qui auront cic employés, de grapes 
de raiGn qu'on aura foulées dans le prefibir. On 
aura payé au Roi plus de valeurs de denrées en 
argent, & le Roi aura rendu plus de valeurs à 
tous ceux qu'il aura fait travailler fous fes or- 
dres ; mais il a'y aura pas un éca de plus dans 
le royaume, 

UHêmme ausi crante écus. 

Que re(lera-t-il donc à la puiâànce au bout de 
l'année ? 

Le Géomètre^ 

Rien encor une fois ; c'elï ce qui arrive à touto 
puilTance -, elle ne théfaurife pas ; elle a été nourrie,. ^ 
vêtue, logée, meublée ; tout le monde l'a été 
auffî, chacun fuivant (on état ; & (î elle théfaurife, 
elle a arraché à la circulation autant d'argent 
qu'elle en a entajfle ; elle a fait autant de mal- 
heureux qu'elle a mis de fois quarante écus dans 
fes coffres. 

UHomntt 
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L* Homme aux quarante ecus. 

Mais ce grand Henri IV. n'était donc qu'un 
vilain, un ladre, un pillard ; car on m*a conté 
qu'il avait encaqué dans la Baftille plus de cin- 
quante millions de nôtre monnoie d'aujourd'hui. 

Le Géomitre. 

C'était un homme aufii bon, aufli prudent que 
valeureux. Il allait faire une jufte guerre, & en 
amafiànt dans iès coffi-es vingt deux millions de 
fon temps, en ayant encore à recevoir plus de 
vingt autres qu'il laiiTait circuler, il épargnait à 
fon peuple plus de cent millions qu'il en aurait 
coûté, s'il n'avait pas pris ces utiles mefures. Il 
ie rendait nK>ralement fur du fuccès contre un en- 
nemie qui n'avait pas les mêmes, précautions. Le 
calcul des probabilités était prodigieulement en fa 
faveur. Ses vingt-deux millions encaiilees prou- 
vaient qu'il y avait alors dans le Rpyaume la va- 
leur de vingt-deux millions d'excédent dans les 
biens de la terre ; ainfi pérfonne ne foufirait. 
V Homme aux quarante écus. 

Mon vieillard me l'avait bien dit, qu'on était à 
proportion plus riche fous l'adminiftratioh du Duc 
de Sully, que fous celle des nouveaux Miniftres ' 
qui ont mis l'inipôt unique, & qui m'ont pris 
vingt écus fur quarante. Dites-moi, je vous en 
prie, y a-t-il une nation au monde qui jouïilè de 
ce beau bénéfice de l'impôt unique ? 

Le Géomètre. 
Pas une nation opulente. Les Anglais, qui ne 
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lient guèrcs, fc font mis à rire quand îls ont appris 
^ue des gens d'efprit avaient propofé parmi nous 
cette adminiftration. Les Chinois exigent une 
taxe de tous leVaiflèaux Marchands qui abordent 
à Canton. Les Hollandais payent à Nangazaqui 
quand ils font reçus au Japon, fous prétexte qu'ils 
ne font pas Chrétiens. Les Lapons & les Samoïdes, 
à la vérité, font fournis à une impôt unique en 
peaux de marte ; la Republique de St. Marin ne 
paye que des dixmes pour entretenir l'Etat dans 
fa fplendeur. 

Il y a dans nôtre Europe une nation célèbre par 
fon équité èc pour fa valeur, qui ne paye aucune 
taxe ; c'eft le peuple Helvétien ; mais voici ce qui 
eft arrivé ; ce peuple s'eft mis à la place des Ducs 
d'Autriche, & de Zeringue; les petits cantons font 
démocratiques & très-pauvres ; chaque habitant y 
paye une Ibmme très modique pour les befoins de 
la petite République. Dans les cantons riches, on 
. eft chargé envers l'Etat des redevances que les Ar- 
chiducs d'Aiitriche & les Seigneurs Fonciers exi- 
geaient : les cantons Proteftants font à proportion 
du double plus riches que les Catholiques, parce 
que l'Etat y poflède les biens des Moines. Ceux 
qui étaient fujets des Archiducs d'Autriche, des 
Ducs deZeringue et des Moines le font aujourd'hui 
de la patrie ; ils payent à cette patrie les mênies 
dixmes, les mêmes droits, les mêmes lods & ventes 
qu'ils payaient à leurs anciens maitres j & comme 
les fujets en général ont très-peu de commerce, le 
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négoce n*eft aflTujetti à aucune charge, excepté de 
petits droits d'entrepôt : les honimes trafiquent 
de leur valeur avec les puiflànces étrangères, & le 
vendent pour quelques annœs, ce qui fait entrer 
quelque argent dans leur pays à nos dq)ends ; & 
c'eft un exemple aufli unique dans le monde po« 
licé, que TeÂ impôt établi par vos nouveaux 
Legiflateurs. 

V Homme aux quarante icus. 

Ainfî, Moniteur, les Suifiès ne font^pas de droit 
divin dépouillés de la moitié de leurs biens ; & 
celui qui pollede quatre vaches n'en donne pas 
deux à l'Etat? 

l^ Géomètre. 

Non, fans doute. Dans un canton, fur treize ' 
tonneaux de vin on en donne un, & on en boit 
douze. Dans un autre canton on paye la douzi- 
ème partie, & on en boit onze. 

VHomme aux quarante êcus. 
Ah ! qu'on me fafle Suifie. Le maudit impôt 
que l'impôt unique & inique, qui m'a réduit à 
demander l'aumône ! mais trois ou quatre cent 
impôts, dont les noms mêmes me font impoifi« 
blés à retenir & à prononcer, font ils plus juftes 
& plus honnêtes ? Y a-t-il jamais eu un Legif- 
lateur qiii, en fondant un état, ait imaginé de 
créer des Confeillers du Roi, mefureurs de char* 
bon, jaugeursde vin, mouleurs du bois, languay- 
curs de porc, contrôleurs de beure falé ? d'entre- 
tenir une armée de faquins deux fois plus nom- 
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breufc que celle d'Alexandre, commandée par 
Ibixante généraux qui mettent le pais à contribu- 
tion, qui remportent des vidoires fignal&s tous 
les jours, qui font des prifonniers» & qui quel* 
quefois les facrifient en Tair ou fur un petit thé- 
âtre de planches, comme faifaient les anciens 
Scythes, à ce que m'a dit mon Curé ? 

Une telle Légiflation, contre laquelle tant.de 
cris s'élevaient & qui faiiait veriêr tant de larmes» 
valait»elle mieux que celle qui m'ôte tout d'un 
coup nettement & paifiblement la moitié de mon 
exiftence ; j'ai peur qu'à bien compter on ne m'en 
prit en détail les trois quarts fous l'ancienne fir 

nance. 

Le Géomètre. 

Iliacos întra muras feccatur i^ extra* 
Eft modus in rebttSy caveas ne quid nimis» 

UHomme aux quarante êcus. 
J'ai appris un peu d'hiftpire & de Géométrie, 
mais je ne fai pas le latin. 

Le Géomètre. 
Cela fîgnîfie à peu près, on a tort des deux têtéi. 

Cardez le milieu en tout. Èsen de trop. 
UHomme aux crante écus. 
Oui, rien de trop, c'eft ma fituatioa; mais je 
n'ai pas a&z. 

Le Géomètre. 
Je conviens que vous périrez de faim, & mot 
aufli, & l'état aUfli, fuppofé que la nouvelle ad* 
minidration dure feulement deux ans ; mais il 
faut efpérer que Dieu aura pitié de nous. 

VHemmt 
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V Homme attsc garante' icus. 
pafie & vie à dpérer, & on meurt tn dpé- 
rane. Adieu, , Moiifieur, voos m'avez inftraic» 
mais j^sM )e cœur navré. 

IjC Gêomètrim 
C*eft ftmvent le fruit de la fcîcncc. 



A V A N T U R E 

AVEC UN CARME. 

V^AND j*eus bien remercié rAcademîcîen dé 
TAcadémie des Sciences de m'avoir mis au fait, 
je m'en allai tout pantois, louant là Providence, 
mais gromefant entre mes dents ces triftes pa- 
roles, vingt êcus de rente feulement pour vivre^ & 
n^avoir que vingt-deux ans à vivre I Hélas f pu- 
iflê nôtre vie être encor plus courte, puifqu'elle 
cft 11 malhcureufe 1 

Je me trouvais bientôt vis-à-vis d*une maifon 
fuperbe. Je fentais déjà la faim ; je n^avais pas 
feulement la cent- vingtième partie de la fomme 
qui appartient de droit à chaque individu. Mai$ 
des qu'on m'eut apris que ce palais était le Cou- 
vent des Révérends Pères Carmes déchaufles, je 
conçus de grandes efpçrances ; & je dis, puifque 
ces Saints font affez humbles pour marcher pieds 
nuds, ils feront alîèz charitables pour me don- 
ner à dincr/ 

Je 
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Jefonnai; un Carme vint ; que voulez- vous, 
mon fils ? Du pain, mon Révérend Père, les nou- 
veaux Edits m'ont tout ôté. Mon fils, nous de« 
mandons nous mêmes Taumône, nous ne la faifons 
pas. Quoi ! votre faim inftitut vous ordonne de 
n'avoir pas de fouliers, & vous avez une maifon 
de Prince ! & vous me refufez à manger ! Mon 
fils, il eft vrai que nous fommes fans fouliers & 
fans bas ; c'eft un dépenfe de moins ; mais nous 
n'avons pas plus froid aux pieds qu'aux mains ; 
& fi nôtre faint inftitut nous avoit ordonné d'aller 
eu nud, nous n'irions point froid au derrière. 
A l'égard de notre belle maifon, nous l'avons ai« 
fément bâtie, parce que nous' avons cent mille 
livres de rentes en maifons dans la même rue. 

Ah, ah ! vous me laiflèz mourir de faim, & 
VOUS avez cent mille livres de rentes : tous en 
rendez donc cinquante mille an nouveau gou- 
vernement ? 

Dieu nous préferve de payer un obole. Le 
&u\ produit de la terre cultivée par des mains la- 
borieufes, endurcies de calus & mouillées de 
larmes, doit des tributs à la puifiance légiflatrice 
& exécutrice. Les aumônes qu'on nous a don- 
nées nous ont mis en état de faire bâtir ces mai- 
fons, dont nous tirons cent mille livres par an.' 
Mais ces aumônes venant des fruits de la terre, 
ayant déjà payé le tribut, elles ne doivent pas 
payer deux fois : elles ont fanftifié les fidèles qui 
fe font appauvris en nous enrichifiiant : & nous 

* conti- 
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continuons à demander Taumône & à mettre à 
contribution le fauxbourg St. Germain pour 
fanâifier encor les fidèles. Ayant dit ces mots» 
le Carme me ferma la porte au nez. 

Je paflki par devant l'hôtel des MoufquetaiFes 
gris ; je contai la choie à un de ces Meflieurs ; 
ils me donnèrent un bon dîner & un écu. L'un 
d'eux propofa d'aller brûler le couvent ; mais 
un Moufquetaire plus'fage lui remontra que le 
cems n'était paS eqcor venu, & le pria d'atten- 
dre encor deux ou trois ans. 

AUDIENCE 

DE MO NSIE UR 

LE CONTROLLEUR GENERAL. 

J ALLAI avec mon écu préfenter un placet à 
Monfieur le ControUeur Général, qui donnait 
audience ce jour là. 

Son antichambre était remplie de gens de 
toute efpèce. Il y avait furtout des vifages en- 
cor plus pleins, des ventres plus rebondis, des 
mines plus fiéres que mon homme aux huit mil- 
lions. Jen'ofais m'approchir, je les voyais, & 
ils ne me voyaient pas. 

Un Moine gros décimateur avait intenté un 
procès à des citoyens qu'il appellaît fes payfans. 
Il avait déjà plus de revenu que la moitié de fes 
paroîffiens enfemble 5 & de plus il était Seig- 
neur 
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nenr de Fief. Il prétendait que fes vaâitux ay« 
ant converti avec des peines extrénies leurs bni^ 
jeres en vignes^ ils lui devaient la dixième par-* 
tie de leur vin^ ce qui faifait, en comptant le 
prix du travail & des échalats^ & des futailles» 
& du ceUer^ plus du quart de la récolte. Mais 
comme les dixmes, diûtit-il, font de droit divio» 
je demande le quart de la fubftance de mes pay- 
iâos au. nom de Dieu. Le Miniflre lui dit» Je 
vois combien yous êtes charitable. 

Un Fermier-général fort intelligent dans ks 
Aides, lui dit alors, Monfeigneur, ce village île 
peut rien donner à ce Moine ; car ayant fait 
payef aux paroifliens Vannée paflee trente-deux 
impôts pour leur vin, ^ les ayimc fait condam- 
ner eniuite à payer le trop bû, ils font entièrement 
ruinés. J'ai fait vendre leurs >beftiaux & leurs 
meubles» ils font-encor mes redevables. Je m*op* 
pofe aux prétentions du Révérend Père. 

Vous avez raifon d'être fon rival» repartit le 
Mioiilre, vous aimez Tun & l'autre également 
vôtre prochain, & vous m'édifiez tous deux. 

Uù troifième. Moine & Seigneur, dont les 
payfàns font main-mortables, attendait auifi un 
arrêt du Confeil qui le mît en pofleflion de tout 
le bien d'un badaut de Paris, qui ayant par inad- 
vertance demeuré un an & un jour dans une 
maifon fujette à cette fervitude, & enclavée dans 
les états de ce prêtre, y était mort au bout de 

Tannée. 



( 31 ) 

I^nnee. Le Moine réclamait tout le bien du 
badaut, & cela de droit divin. 

Le Miniftre trouva le cœur du Moine auffi 
jufte & auffi tendre que le deux premiers. 

Un quatrième, qui était Controlleur du Do- 
maine, préfenta un beau mémoire, par lequel 
îl fe juftifiait d'avoir réduit vingt familles à Tau- 
mône. Elles avaient hérité de leurs oncles ou 
tantes, ou frères, ou coufins ; il avait fallu pay- 
er les droits. Le Domanier leur avait prouvé 
généreufement qu'elles n*avaient pas aflëz eftimé 
leurs héritages, qu'elles étaient beaucoup plus 
riches qu'elles ne croyaient ; & en conlequcnce 
les ayant condamnées, à l'amende du triple,' les 
ayant ruinées en fraix, & fait nrtettre en prifon les 
pères de famille, il avait acheté leurs meilleures 
pofleffions fans bourfe délier. 

Le Controlleur Général lui dît (d'tin ton un 
peu amer à la vérité:) Euge^ Controlleur hone 6? 
jidelis\ quiafuprapaucéLfuiftifideliSj Fermier Gêné-- 
rai te conftituam (*). Cependant, il dit tous bas 
à un Maître des Requêtes qui était à côté de lui ; 
il faudra bien faire rendre gorge à ces fangfucs 
facrées, & à ces fangfues profanes : il eft tems dé 
foulager le peuple, qui fans nos foins & nôtre é- 
quité n'aurait jamais de quoi vivre que dans l'au- 
tre monde (f). 

(*) Je mç fis expliquer ces paroles par un favant è qua- 
rante ecus, elles me reioiiirent. 

(t) Le cas à peu près femblable eft arrive dans la pro- 
vince que j'habite, & le Controlleur du domaine a été force 
à faire reftituiion. Mais il n'a pas été puni. 

Des 
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Des hommes d'un génie profond lui prâëntc* 
rent des projets. L'un avait imaginé de mettre 
des impots fur l'eiprit. Tout le monde, difaît-il, 
s'emprefiera de payer, perfonne ne voulant paflèr 
pour un fot. Le Miniftre lui dit, je vous dé- 
clare exempt de la taxe. 

Un autre propofe d'établir l'impôt unique fur 
les chanfons & fur le rire, attendu que la nation 
était la plus gaye du monde, & qu'une chanfon 
la confblait de tout. Mais le Miniftrc obferva que 
depuis quelque temps on ne faifait plus guères 
de chanfons plaifantes, & il craignait que pour 
échaper à la taxe on ne devint trop ierieux. 

Vint un fage & brave citoyen qui offrit de 
donner au Roi trois fois plus, en faiiànt payer 
par la nation trois fois moins. Le Miniflre lui 
confeilla d'apprendre l'arithmétique. 

Un quatrième prouvait au Roi par amitié^ 
qu'il ne pouvait recueillir que foixante & quinze 
millions, mais qu'il allait lui en donner deux cent 
vingt-cinq. Vous me ferez plaifîr, dit le Mi- 
niftre, quand nous aurons payé les dettes de l'E- 
tat. 

Enfin arriva un commis de l'auteur nouveau 
qui fait la puiflance légiQatrice copropriétaire de 
toutes nos terres, par le droit divin, & qui don- 
nait au Rbi douze cent millions de rente. Je 
reconnus rhomme qui m'avait mis en prifon 
pour n'avoir pas payé mes vingt écus. Je me 
jetcai aux pieds de Mr. le Côntrolleur Général, 

& 
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et je lilî deihandai juftice ; il fit un grand écbfe 
de rire, & me dit que c'était un tour qu'on m'a* 
toit joué. Il ordonna à ces mauvais plaiiants 
de me donner cent écus de <iédommagement, & 
m'exempta de taille pour le relie de ma vie. Je 
lui dis, Monièigneur^ Dieu vous bénifle ! 

LETTRE A L'HOMME 

AUX 

QJJ ÀRANTE ÉCtJS. 

t^^oiQjjE je fois trois fois aulli nche que vous^ 
t'eft- à-dire, quoique je pofsèdè trois cent foix* 
ante livres ou francs de revenu^ je vous écris ce» 
pendant comme d'égal à égal, fans affèâer l'or- 
gueil des grandes fortunes. 

J'ai lu l'hiftoire de vôtre défaire & de la ju- 
itice que Mr. le Controlleur- Général vous a ren- 
due, je. vous en fais mon compliment^ mais pal: 
malheur je viehs de lire le Financier Citoyen, mal- 
gré la répugnance que m'avoit infpirée le titre 
qui paraît côhtradiâoire à bien des gens; Ge ci- 
toyen vous ôte vingt francs de vos rentes & | 
Ihoi foixarite ; il n'acco;'de que cent francs à 
chaque individu fut la totalité des habitans. Mais 
en récompenfe un homme non moins illuftre en- 
fle nos rentes jufqu'à cent cinquante livres ; je 
vois que vôtre Géomètre a pris un jufte milieu. 
il n'cft point de ces inâgnifiques Seigheurs qui 

C d'un 
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d^ùn tnûc de plume peuplent Paris d'iu miUlotl 
d'habitants, & vous font rouler quinze cent mtU 
lions d^efpèces fonnantes dans le Royaume, après 
tout ce que nous en avons perdu dans no$ guerres 
dernières» 

Comnae vous êtes grand ledleur, je vous prê- 
terai le Financier Citoyen. Mais n'allez pas le 
croire en tout v il cite le teftament du grand mi» 
niftre Colbert, & il ne fait pas que c'eft une rap^ 
fodie ridicule faite par un Catien de Counils. Il 
cite |a ^xoie du Mavéchal do Vauban, & î) ne 
fait pas qu'elle eft d'un Boisguilbert« II cite le 
teftameqt dû Cardinal (k Richelieu, fie il nç iâJt 
pas qu'il eft de PÂbbé de Bowzeis. Il fuppol^ 
que ce Cardinal afiure que qumd la viande ecH^ 
rit on donne unef€^ plus forte au foldat. Cepen** 
dant la viande enchérit beaucoup fous fon ailni« 
ftêre, & la paye du foldat n'augmenta point \ ce 
qui prouve, indépendamment de cent auties pteu*' 
ves, que ce Itvfe reconnu pour fuppofé dès qu'il 
parut, fit enfuite attribue au Cardinal même, ne 
lui apartient pas plus que les teftaiitents du Car- 
dinal Alberoni & du Maréchal de 6elliÛe ne leur 
appartiennent. 

Défiez vous toute v6tre vie des teftaments & 
des fiftêmes. J'en ai été la viâime comme vous. 
Si \e& Solons & les Licurgues modernes le ibnit 
moqués de vous, les nouveaux Triptolèmes (fe 
font encorplus moqués de moi ; & fans une petite 
fucceffion qui m'a ranimé, j'érais mort de misère. 

J'ai 
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J*âi cent vingt arpents labourables dans le 
, plus bc^vt pays de la nature & le fcil le plus in-^ 
grat. Chaque arpent ne rend tous frais faits dânâ 
jmofi pays qju'un^écu de trois livre$. Dès que 
j'eus lu dans les Journaux qu*ûrf célèbre agricul- 
teur atraît inventé un nouveau fernoîr, & qu*it 
labourait fa* tértè pnt planches, ànn qU'en fe- 
mant moins il recueillît davantage -, j'empruntai 
vite de l'argent, j'achetai uri fettibir, je labourai 
pçir planches, je perdis ma peine 8e rndn argent^ 
auflî bien que l'iltuftr^ AgricUlreùr qui ne fémii 
plus par planches. 

Mon. malheur voUlUt qtie je lulfé le j'oumai 
teconomîqije qui fe vend à Paris chez Boudot* 
J'e tombai (ur rexperiencè d*un Parifîién ingéni- 
eux, qui pour fe réjouir avoit fait labotrrer fort 
|)arterre quinze fpisj & y avait femédli froment, 
âu lieu d'y plannîr.des ttîlîpes: il eut une récolté 
très-abondanteà J'empruntai ertcor de Targenti 
Je n'ai qu'à donner trente labours, medifais-je^ 
j'aurai le double de la récolte de ce digne Parifi- 
en qui s'eft formé des principes d'agriculture à 
l'opéra & à la* comédie, & me voik enrichi par 
fes leçons & par fon exemple. 

Labourer feulement quatre fois dans mon paya 
tft une chofe impoffible-, la rigueur & les change- 
hients foudains des faifons ne le permettent pas 5 
& d'ailleurs, lé malheur que j'avais eu de fem'er 
par planche^ comttie l'illuftre agriculteur dont 
j'ai parlé, lil'avait forcé à vendre mon attelage. 

C 2 Je 
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Je fais laboirfcr trente fois mes cent vingt arpents 
par toutes les charrues qui font à quatre lieues à 
la ronde. Trois labours pour chaque arpent coû- 
tent dou^se livres, c'eft un prix fait : il fallut don- 
ner trente façons par arpent. Le labour de chaque 
arpent me coûta cent vingt livres:, la façon de 
mes cent vingt arpents me revint à 14400 L. 
Ma récolte, qui fe monte année commune dans 
mon maudit pays à trois cent feptiers, monta, il 
cft vrai, à trois cent trente, qui à vingt livres le 
feptier me produifirent 6600 livres ; je perdis 
7800 L, il eft vrai que j'eus la paille. 

J'étais ruiné, abimé, fans une vieille tante 
qu'un grand médecin dépêcha dans l'autre mon- 
de, en raifonnant auffi bien en médecine que moi 
en agriculture. 

Qui croira que j'eus encor la faiblefle de me 
iaiffer feduire par le Journal de Boudot ? Cet 
homme là, après tout, n'avait p^s juré ma perte* 
Je lis dans fon recuçil qu'il n'y a qu'à faire une 
avance de quatre mille francs pour avoir quatre 
mille livres de rente en artichaux : certainement 
Boudot me rendra en artichaux ce qu'il m'a fait 
perdre en bled. Voila mes quatre mille francs • 
dépènfés, & mes artichaux mangés par des rats 
de campagne. Je fus hué dans mon canton, 
comme le diable de Papefiguîère. 

J'écrivis une lettre de reproche fulminante à 
Boudot. Pour toute réponfe le traître s'égaia 
d;:ns fon journal à mes dépends. Il me nia impu- 
demment 
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demment que les Caraïbes fuflènt nés rouges. Je 
fus obligé de lui envoier une atteftation d'un aa- 
cîen procureur du Roi de la Guadeloupe, comme 
quoi Dieu a fait les Caraïbes rouges, ainfî que les 
Nègres noirs. Mais cette petite viftoire ne m'em- 
pêcha pas de perdre jufqu'au dernier fou toute la 
fucceffion de ma tante, pour avoir trop cru les 
nouveaux fiftêmes. Mon cher Monfîeur, encor 
Une fois^ gardez vous des charlatans. 

NOUVELLES DOULEURS, 

OCCASIONNÉES PAR LES 

NOUVEAUX SISTEMES. 

Ce petite morceau eft tiré des mamfcrits d'un vieu» 

folittùre. 
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E vois que fi de bons citoyens fe font amules 
à gouverner les Etats, & à iè mettre à la place 
des Rois, fi d'autres ie font crus des Triptolèmes 
& des Cérès, il y en a de plus fiers qui fe font mis 
làns façon à la place de Dieu, & qui ont créé l'u« 
mvers avec leur plume, comme Dieu le créa au* 
trefois par la parole. 

Un des premiers qui ie préfenta à mes adora* 
tions fut un defcendant de Thaïes nommé Té- 
liamed, qui m'apprit que les montagnes & les^ 
hommes font produits par les eaux de la mer. Il 
y eut d'abord de beaux hommes marins qui en» 
fuite devinrent amphibes. Leur belle queue 

C s fourchue 
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fourchue fc changea en cuîflès. Çc erx jambes^ 
J'étais enc-pr to.ut pjeîn des métamorphpfe^ 
d*Ovide, & à*un livre où il ét^ît démontré, que 
la rîice des hpmmes était bâtarde d'un race die 
babouins. J'aimais auta^it.defcendrç d*un poif- 
fon que d'un iînge. 

Avec le jEemps j*eys queJqucs dout(îs fur cette 
généalogie, & naénîe fur la forma|;ion des mon- 
tagnes. Quoi! me dit il, vousnefavez pasque 
les courant^ de la mer, qui jettent toujours du fable 
à'idroire (çpgm^e % 0i^ oti ^^zç pip<| çi^ 
hauteur tout au plus, onjt produit dans une fuitç 
infinie de ^cefes des montagnes dé- vingt! mille 
pieds :^e^ Haut, /Içf^iurfles nç.fonç pM 4e &W^? 

Apprenne? que la meranécçiTairement çpuverc 
tout le globe. La preuye ^n eft qu'on a vu des 

ancres de vâi(ïèau fur le mont St. Bernard, qifi 
liaient là pluQeurs liècles avant que les honnnes 
euflènt des vail&tox. - . 

Figurez- vous que la terre cft wn gkèâ de veh'e 
qui a été lôngicems tout couvert d^eau. Plus il- 
m'endoftrinaif , pim je devenais inâ'édole* Quoi 
donC) me dit-i^, n'avez- vous par vô le falun de 
Touraine à trenterfîx lieuèsde la mçr ? ç'eft un 
arôàs de coquilles avec lefqUelles on cngraiflè la 
terre comme avec du fumier. Or fi fe nier a dé- 
pofé da«s la (ucceffion des tems une mîpc entière 
de coquilles à trente- fix lieues de l'Océan ; pour- 
quoi n'aura-t-éîle pas étéjufqu'à trois mille lieues 
pendant pluficurs fîècles fur notre globe de verre ^ 

, Je 
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]t M teptmdisi Monfieur Téliamed, il y a de$ 
l^h» qui fûcit quinze ligues par jour à pied ; raaii 
ils ne peuvent en faire cinquante. Je ne crois pas 
que nnon jardin foit de verre; & quam à vôtre 
fsUun^ je doute oncor qu'il fuit un lit de coqui]|e| 
àt mer. II iè pournt isi^n qœ ce ne fût qu'une 
miHcde petite» pieroes calcaires qui prennent aiféi 
irientlaformedesfragments de coquilles, comme 
3 7 à des pierres qui ftmt figurées en laàgues, fie 
qui ne Ibiit point des langues i en étoiles, & qui 
M font point de» aftre» ; eh ferpents roulés foi^ 
eiik<*i»emes, & qui ne ibnt point der ferpentsi 
ert Inerties naturelles du beau fexe» & qui ne fonts 
point pourtant les dépouilles des Damet. On vck 
des dendrîtes, des pierres figurées, qui repréiên* 
tent des arbres & des maifims, fans que jamais 
«es petites pierres ayent été des maifon» & det 
chênes. 

Si h mer av^c dépofé tant de lits de coquilles 
,en Toutaine, pourquoi aurait-elle néglige laBrew 
tagne, la Normandie, la Picardie, Se toutes les 
autres côtes? JYi bien peur que ce Falun tant 
raMe neviennepasfplusdela merqueleslknnmes. 
'Et quand laf mer fe ferait répandue à trente-fisc 
lieues, ce nVft pas à dire qu^elle ait été jufqu*à 
trois mille, & même jufqu'à trois cent, & que 
toutes les montagnes ayent été produits par les 
eaux. J'aimerais autant dire que lé Gaucafe a 
formé la iner, que de prétendre que la mer a fait 
leCaucaië. 

C 4 Mais, 
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Mais, MonQeur rincrédule, que répondre?': 
vvous gux huitre$ pétrifiées qu'on a trouvées fui^ 
fommet des Alpes ? 

Je répondrai, Monfieur le créateur, que je n*ai 
pas vu plus d%uitres pétrifiées que d'ancres de 
vaifleaux fur le haut du mont Cenis. Je repondrai 
ce qu'on a déjà dit^ qu'on a trouvé des écailles 
d*huitres, (qui fe pétrifient aifément,) à de très 
grandes difiances de la mer, comme on a déterré 
des médailles Romaines à cent lieues de Rome ; 
& j'aime mieux croire que des Pèlerins de St. 
Jacques ont laide quelques coquilles vers St, 
Maurice, que d'imaginer que la mer a formé le 
mont St. Bernard. 

. Il y a des coquillages partout ; mais eft-il bien 
fur qu'ils ne foienc pas les dépouilles des teftacées 
& des crufiacées de nos lacs & de nos rivières 
auHî-bien que des petits poiiibns marins ? 

Monfieur l'incrédule, je vous tourneraien ridi- 
cule dans le monde que je me propofe de créer. 

Monfieu^'le créateur, à vous permis: chacun 
eft le maître dans Ton monde ; mais vous i^ me 
ferez jama.is crpirç que celui où nous ipmmes 
foit^ de. verre, pi que quelques^ coquilles, içknt 
des demonfirations que la mer a produit L^ Alpes. 
& le mont Taqrus. Vous favcz qu'il n'y a au-r 
cune coquille da^s les montagnes d'Amérique. 
Il faut que ce ne foit pas vous qui ayez .créé cet 
l)émîfphcre, & que vous vous foyez contenté de 
former l'ancien monde 5 c'eft bien aflez. . 

— Mpn- 
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Monfîeur, Monlîeur, fi on n'a pas décou-r 
ven de coquilles fur les montagnes d'Amérique» 
on en découvrira. 

— Monfîeur, c'cft parler en créateur qui fait 
ùm lecret & qui éft fur de fon fait. Je vous a- 
bandonne, fi vous voulez, votre falun, pourvu 
que vous me laifiiez mes montagnes. Je fuis 
d'ailleurs le très-humble& trèsobéiflfanc ferviteur 
de vôtre providence. 

Dans le temps que je mMnftruifaîs ainfi avec 
Teliamed, un Jéfuite Irlandafs déguîfé en hom- 
me, d'ailleurs grand obfervateur, & ayant de bon$ 
microfcopes, fit des anguilles avec de la farine de 
bled ergoté. On ne douta pas alors qu'on ne fît 
des hommes avec de la farine de bon froment, 
Aufli-tôt on créa des particules organiques qui 
compoferent des hommes. Pourquoi non ? Lç 
grand Géomètre Fàtio avait bien relTufcité des 
morts à Londres: on pouvait tout aufli aifemeqt 
faire à Paris des vivants avec des particules orga- 
niques : mais malheurcufement les nouvelles an- 
guilles de Needham ayant difparu, les nouveaux 
hommes difparurent auflS, & s'enfuirent chez les 
Monades qu'ils rencontrèrent dans le plein au 
milieu de la matière fubtile, globuleufe & canellée, 

Ge n'eft pas que ces créateurs de fiftêmes n'ayent 
rendu de grands fervices à la phyfique 5 à Dieu 
ne plaife que je méprife leurs travaux! on les ^ 
comparés à des alchimiftes qui en faifant de l'or 
(qu'on ne fait point) ont trouvé de bons remède* 

ou 
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ou du moins des chofes très-curieufes. On peut 
élire un hom me d'un rare menée et ie tromper fur la 
formation des animaux et fur la (huâuredu gtobe. 

Les potfibns changes en' hommes, & kseaux 
changes en montagnes, ne m'avaient pas fait au* 
tant de mal que Mr. Boodot ; jeme bcMmais tran- 
quillement à douter, lorfqu'un Lapon me pritfous 
i^ proteâion. C'était un profond pbilofeiphe, 
mais qui ne pardonnait jamais aux gens qui n*ên 
taient pas de fon avis. ït me fit d'abord OHUioitre 
clairement l'avenir en exaltant mon ame. Je fis 
de fi prodigieux efforts d'exaltation, qoe j'en 
tombai malade ; mais il me guérit en m'endut&nt 
de poix réfine de la tête aux pieds» A peine fus^ 
en état de marcher, qu'il me propofa un voy^ 
aux Terres Auftrales pour y diil^quer des têtes 
des géans, ce qui nous ferait connaître dairement 
la nature de l'ame. Je ne pouvais fuportei la mer ; 
^I eut la bonté de me mener par terre. i\ fit creu* 
fer un grand trou dans le globe terraquée ; ce trou 
pliait droit chez; les Patagons. Nous partimes^^ 
ys me caiTai une jambe à, Tentrée du trou ; on eut 
beaucoup de peine à me redrefler la jambe : il s'y 
forma un calus qui m'a beaucoup ibulagê* 

J'ai déjà parlé de tout cela dans un de mes dîr 
^tribes pour înftruire YUnivers très-attcmif à ces 
grandes chofes. Je fuis bien vieux ; jVime quel- 
quefois à répéter mes contes, afin de les inculquer 
mieux dans la tête des petits garçons pour lefquels 
fc travî^lle depuis fi longtçmp% 

MA- 



(43 ) 

I 

MARIAGE DE. L'HOMME 

AUX V 

Q^lf AI^ AN TE ÉÇ V 5. 

X^ HofiAUE aux quarante çcus s'écant be^^ucQup 
foifmé^ & ayapt fait une petite fortune, épaula 
urie jolif ^Ue qui pofledait cent ecus de rente. S4 
feano)^ devint bientpt gîQBc. Il alla trouver ion 
Géomètre^ & lui demanda fi elle lui donnerait ui\ 
garçon ou une fille ? Le Géomçtre lui répondit 
, que Içs Êigps- femmes, les femmes de çhanibre le 
favaient pour Tordinaire, mais que les phyficiei^s 
qui prédifent les éclip&s n'étaient pas fi éclairés 
qu'elles. . 

Il voulut favoir enfi^ite fi fon fils ou fa fil]/; 
avait déjà un ^me. Le Géomçtre dit que ce n'é-: 
tait pas fon afiàire, & qu'il en fallait parler aU 
théologien du coin. 

L'homme aux quarante écus, qui était déj^ 

l'homme aux deu3( cent écus pour le moins, dcr 

manda en quel endroit çtait fon enfant ? Dan^ 

Vne p^cit^ poche^ lui dit fon ami^i entre la veflie 

§ç rinteftîn rcétum. O Dieu paternel, s'écria- 

t-il, l'ame immortelle de mon fils née & logea 

entre de l'urine & quelque cholç de pis ! Ouî^ 

mon cher vpifin, l'ame d'un Cardinal n'a point 

eu d'autre berceau ; èc avec cela op fait le fier. 

on fè donne des ^irs* 

«Ah ! 
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Âb ! Monlîeur le favanc, ne pouriez-vous point 

* me dire comment les enfans fe font ? 

Non, mon amî ;- mais fi vous voulez je vous 
dirai ce que les philofophes ont imaginé, c*efl:-à- 
dire comment les enfans ne fe font point. 

Prémiêpcmeht, le révérend père Sanchez, dans 
fon excellent livre de Matrimomo^ eft entièrement 
de Tavis d'Hipocrate; il croît comme un ardcle 
de foi que les deux véhicules fluides de Thomme 
& de la femme s*élancent & s'uniflènt enfemblc, 
& que dans le moment l'enfant eft conçu par cet- 
te union ; & il eft fi perfuadé de ce fifteme phi* 
iique devenu théologique, qu'il examine cbap* 
21. du livre- fccond, Ufrum virgo Maria Jemcn 
imiferit in copulatione cum Spiritu SanSo. 

£h Monfîeur, je vous ai déjà dit que je n'entends 
pas le Latin^ expliquez moi en Français l'oracle 
du père Sanchez. Le Géomètre lui traduifit le 
texte, & tous deux frémirent d'horreur. 

Le nouveau marié en trouvant Sanchez prodi- 
gieufement ridicule, fut pourtant afièz content 
d'Hîpocrate, & il fe flattait que fa femme avait 
rempli toutes les conditions impofées par ce mé- 
decin pour faire un enfant. 

Malheureufement, lui dit le voifin, il y a beau- 
coup de femmes qui ne répandent aucune liqueur, 
mais qui ne reçoivent qu'avec averfîon les em- 
braflements de leurs maris; & qui cependant 
en ont des enfans. Cela feul décide contre Hi- 
pocrate & Sanchez. 
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Déplus» il y a très-grande aparence que lana* 
ture ajgtc toujours dans les mêmes cas par les 
mêmes principes •, or, il y a beaucoup d'efpèces ' 
d'animaux quiengrendrent fans copulation, com- 
me les poiiibns écaillés^ les huîtres, les pucerons. 
Il a donc'fallu que les phyiiciens cherchafiènt une 
mécanique de génération qui convînt à tous les 
animaux. Le célèbre Harvey, qui le premier 
démontra la circulation, & qui était digne de dé* 
couvrir le fecrec de la nature, crut Tavoir trouvé 

m 

dans les poules : elles pondent des œufs ; il ju- 
gea que les femmes pondaient aufli. Les mau- 
vais plaifants dirent que c*eft pour cela que les 
bourgeofe, même quelques gens de cour, appellent 
leur ^mme ou leur maitreflë ma poule, & qu'on 
'dit que toutes les femmes font coquettes parce 
qu'elles voudraient que les coqs les trouvaient 
belles. Malgré ces railleries, Harvey ne changea 
point d'avis, & il fut établi dans toute l'Europe 
que nous venons d'un œuf. 

U Homme aux quarante écus. ' 
Mais, Moniteur, vous m'avez dit que la na- 
ture eft toujours femblable à elle-même, qu'elle 
agit toujours par le même principe dans le même 
cas; les femmes, les juments, les âneflès, les ai- 
guilles ne pondent point. Vous vous moquez 

de ihoi. 

Le Géomètre. 

Elles ne pondent point en dehors, ^maîs elles 
pondent en dedans ; elles ont des ovaires comme 

tous 
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tous lés oi&aux ^ les jutnents^ les anguilles en 
ont aufli. Un œuf k détache de Tovairé^ il eft 
couvé dans le ndaerice^ Voyez tous ks. poisons 
jccaillés, les grehoultle^ ih jettent d^s deufs qut 
k m&ie féconde*. Leï bakines & les autres ani- 
miiult marins de cette dpèce, font éclore leurs 
csi^s dans kur matrke^ Les mkôs» ks teig|i^a| 
les plus vils infeâesibnt vifiblenaent forméfrd^uâ 
oeufi Tout vient d'un oeuf; & nôtre globe eft 
un grand oeuf qui contiJiiit khis Jes au€te$; 

V Homme auk qiM'émU écàsi 
. M^is irraitHeat ce fyftéme porte toUs les ca^ 
jraâ^res àt U vérité» il eft fimpki il efk uiu^ 
^ forme» il eil démontré aux yeux dans plus de la 
moitié des animaux ; j'en fuis fort content, j^ 
n'en veux point d'autre •, ks œufs de ma faxixnè 
me font fort cHers. 

Le Gêamèti^e. 
On s^eft lafle à la longue de ce fyftème;, on a 
fait les enfkns d'une autre, façon. 

. VHammc aux qkarjfmte écUSi 
Et pourquoi» puifque ceUe-là eft fi naturelle ? 

Lé Géomètre* 
C'eft qu'on a prétendu que nos femmes n'ont 
point d^ovaire, mais feulement de petites glandes. 
VHomm aux quarante écus. 
Je foupçonne que des gens qui a^^aient un autre 
iiftémc à débiter, ont voulu décréditer les œufs. 

Le Géomètre. 
. Cela pdprrait bien écre. Deux Hollandais s'a- 

viférént 



( 47 ) 
vUerçm ^'examiner la liqueur fëminale au tni* 
crplcope, cetle de rhomme, celle de plufieuu 
«nioiaux i & ils crurent y apercevoir des animaux 
déjà toM$ fbrtnést qui couraient avec une viteflê 
inconcevable^ lU en virent même dans le fluide 
leinifii^ du coq. Alors on jugea que les mâles 
^ûfaient tout & les femelles rien ; elles ne fer- 
virent plus qu'à porter le tréfor que le mâle leur 
^«rak confié. 

VHèmme mtx quarûnte écus. 

Voilà qui cft bkn étrange. J'ai quelques 
iiotaces for cous ces petites animaux qui fréti^ 
loMt fi prodig^eolèiiicnt dans une liqueur pour 
«tsc cnfiiite immobilea dans les oeufs des oifeaux, 
,& pour être non moina immobiles neuf mois (à 
quelques cukbutes près) dans le ventre de la 
femme ; cela ne me parait pas coolequent. Ce 
n'eft pat (autant que j'en puis juger) la marche 
ide h nature. Comment font faits, s'il vous 
iJait, ces petits hommes qui font fi bons na^ 
geurs dans la liqueur dont vous me parlez. 

LiGéofnètre, 

Comme des vermifieaux. Il y avait furtout 
un médecin nommé Andri, qui voiait de vers 
partout, & qui voulait abfolument détruire le 
îyfteme d*Harvey, Il aurait, s'il l'avait pu, ané* 
ami la circulation du fang, parce qu'un autre 
l'avait découverte. Enfin, deux Hollandais & 
Mr. Andri, à force de tomber dans le péché 
d'Onam, & de voir les chofcs au microfcope, ré- 

duifirent 
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duifirént ^homirfe à être chenille. Noits fômiïiél 
d'abord un ver comme elle, delà dans notre eif^ 
Vclope nous devenons comme elle pendant neuf 
tnôis utle vraytf crifalide, que led paîTans appela 
lent fève. Ertfuite, fi la chenille doivent pa^ 
pillen, nous dev«înons hommes j vœk bos mê- 
tamorphofes. 

U Homme àm quarante étus. 

Ëh bien ! s*en eft on tenu là ? n*y â t-il point 
tu depuis de nouvelle mode ? 

Le Géomitre. 

Oh s'eft dégoûté d*écre chenille. Un piriloio»- 

phe esttrêmement plaifant â découvert datfs unà 

Vénus phyfique que Tattraétion faifait les en&ns 

& voici comment la chofe s'opère. Le germe 

étant tombé dans la n^trice, l'œil droit attire 

l'œil gauche, qqi arrive pour s'unir à lui en 

qualité d'œil, mais il en eft empêché par le nez 

qu'il rencontre en chemin, & qui l'oblige de fe 

placer à gauche. Il en eft dt même des bras^ 

des cuifiès & des jambes qui tiennent auxcuiâ^. 

11 eft difficile d'expliquer dans cette hypothèfe U 

fl^uation des nlamttielles ' &: des fef&s^ Ce 

grand philofophe n'admet aucun defièin de l'Etre 

créateur dans la formation des animaux. Il eft- 

bicn loin de-croire qUe Ife cœur fok faft pour re^ 

cevoir le fang & pour le châflef, l'eftomac pour 

digérer, les yeux pour voir, les oreilles pour eri- 

tendre, cela lui paroît trop vulgaire, tout fe fidt 

par attraûion. 

' L* Homme 



( 49 ) 

ÎJ Homme aux quarante êcus.' 
Voilà un maître fou. Je me flatte que pcr* 
fonne n'a pu adopter une idée auiTi extravagante* 

Le Géomètre, 
On en rit beaucoup, mais ce qu'il y eut de 
trifte, c'eft que cet infenfé reflembloit aux théo- 
logiens, qui perfécutent autant qu'ils lo peuvent 
ceux qu'ils font rire. 

D'autres philoibpheâ ont imaginé d'autres ma- 
nières qui n'ont pas fai|t une plus grande fortune \ 
ce n'ejï plus le bras qui va chercher le bras ; ce 
n'eft plus la cuiile qui court après la cuifle ; ce 
font de petites molécules, de petites particules de 
bras &: de cuiflè qui fe placent les unes fur les 
autres. On fera peut-être enfin obligé d'en reve- 
nir aux œufs, après avoir perdu bien du temps. 

U Homme aux quarante écus. 
J'en fuis ravi : mais quel a été le réfultat de 
toutes ces difputes ? 

Le Géomètre, 
Le doute. Si la queftion avait été débatue 
entre des théologaux, il y aurait eu des excom-* 
munications & du fang répandu ; mais entre 
des phyficîens la paix eft bientôt faite : chacun a 
couché avec fa femme, fans penièr le moins du 
monde à ion ovaire, ni à fes trompes de Fallope. 
Les femmes font devenues grofTes ou enceintes, 
fans demander feulement comment ce miftère s'o- 
père. C'cft ainfi que vous femez du bled, & que 
vous ignorez comment le bled germé en terre. 

D VHmme 
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' V Homme aux quarant€ êtus. 
Oh ! je le fais bien ; on me Ta dit il y a long* 
temps ; c*cft par pourriture. Cependant, il me 
prend quelquefois des envies de rire de tout ce 
qu*on m*a dit. 

Le Géomètre. 
C*eft une fort bonne envie. Je vous confeille 
de douter de tout, excepté que les trois angles 
d'un triangle font égaux à deux droits, & que les 
triangles qui ont même bafe & même hauteur 
font égaux entre eux, ou autres propofitions pa* 
reilles, comme par exemple que deux & deux 
font quatre. 

V Homme aux quarante écus. 
Oui, je crois qu'il eft fort fage de xîouter, 
maïs je fens que je fuis curieux depuis que j*ài 
fait fortune^ Se que j*ai du Joifir. Je voudrai?, 
quand ma 'volonté remue mùn bras ou ipa 
jambe, découvrir le reflbrt par lequel ma volon* 
té les remue 5 car furement il y en a un. Je fuis 
quelquefois tout étonné de pouvoir lever & abaif- 
fer mes yeux, àc de ne pouvais dreilèr me^ oreil- 
les.^ Je penfe, & je voudrais coiuiattre un peu. 
. . . là . , • toucher au doigt ma penlee. Cela doit 
être fort curieux. Je cherche fi je penfe par moi- , 
même, fi Dieu me donne mes idées, fi mon ame 
cft venue dans mon corps à fix femaines ou à un 
jour, comment elle s*eft logée dans mon cer- 
veau : -fi je penfe beaucoup quand je dors pro- 
fondément, & quand je fuis en rétargie. J-e me 

« ' creufe 
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çreu^ la cervelle pour favoir comment un corps 
ea poulie un autre. Mes feniâcions ne m'éton-» 
fienC:pas moins i j*y trouve du divin, & furcout 
dans le plailir. J'ai fait quelquefois mes efforts 
pour imaginer un nouveau fens» & je n'ai jamais 
pu y parvenir. Les Géomètres favent toutes 
ces chofes \ ayez la boaté de. m'inÇtruire. 

Le Géomtre. 
Hehs! Nomiommes auffi î^sorAqts ^ue 
vous y adffeflèz- vous à )a Sorbonqe. 

t'fiOMME AUX QUARANTE ECUS, 

DEVENU PERE, 

RAISONNE SUR LES MOINES. 

^ V^AN^D l'homme aux quarante écus fe vit f/ère 
d*un garçon, il commença à fe croire urr homme 
de quelque poids dans l'état, il efpera donner au 
moins dix fujets au Roi, qui feraient tous utiles^ 
C'était Phomme du monde qui faiibtt le mieux 
des paniers: & fa 'f^mme était une excellente 
cbaturrere. Elle était née dans le voifinape 
cf une groflè Abbaie de cent mille livres de rente. 
Son mari me demanda un jour, pourqiioi ces 
Meflîcurs, qui étaient en petit nombre, avaient 
englouti tant de parts de quarante écus ? Sont 
ils plus utiles que moi à la patrie ? — Non, mon 
cher voîfin. — Servent-ils comme moi à la po- 
pulatîon du païs ? — Non, au moins en appa- 

D 2 rcncc. 
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fcnce. — Cultivent- ils la terre ? yeSêndent-îb 
l'Etat quand il eft attaqué ? -:— Non, ils prient 
Dieu pour vous. — Çh bien, je prierai Dieu 
pour eux, & partageons. 

Combien croyez-vous que les Couvents ren- 
ferment de ces gens utiles, foit en hommes, foit 
en filles, dans le Royaume ? 

Par les mémoires des Intendans faits fur la fin 
du dernier fiècle, il y en avait environ quatre- 
vingt-dix mille. 

Par notre ancien compte ils ne devraient, l 
quarante écus par tête, pofleder que dix millions 
huit cent mille livl'es i combien en ont ils ? 

Cela va à cinquante millions en comptant les 
meilès & les quêtes des moines mendians, qui 
mettent réellement un impôt confiderable fur le 
Peuple, Un frère quêteur d'un couvent de Pa- 
ris s'e^ft vanté publiquement que fa beface valait 
quatre- vingt mille livres dé rente. 
^ Voyons combien cinquante millions répartis 
entre quatre-vingt-dix mille têtes tondues don- 
nent à chacune ? •*— cinq cent cinquante- cinq 
livres ? 

C*eft une fomme confiderable dans une Ibciété 
nombreufe, où les dépenfes diminuent par la 
quantité même des confommateurs ; car il eri 
coûte bien moîn5 à dix perfonnes pour vivre en- 

femble. 
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iemble, qui (i chacun avait feparément Ton logis 

& fa table. 

Les Ex- jéfuitcs à qui on donne aujourd'hui 

quatre cent livres de penfion, ont donc réellement 

perdu à ce marché ? 

A & 

Je ne le crois pas -, car ils font prefque tous re- 
tirés chez des parens qui les aident ; plufieurs 
diient la Meflfe pour de Targent, ce qu'ris ne fai- 
Ibient pas auparavant ; d'autres fe font fait Pré* 
cepteurs, d'autres ont été foutenus par des dévo* 
tes, chacun c'eft tiré d'affaire ; & peut-être y eh 
a-t-il peu aujourd'hui qui, ayant goûté du monde 
& de la liberté, vouluflènt reprendre leurs anci- 
ennes chaînes. La vie monachale, quoiqu'on en 
dife, n'eft point du tout à envier. C'eft une max- 
ime allez connue, que les Moines font des gens 
qui s'aiTemblent fans fe connaître, vivent fans s'ai« 
mer, & meurent fans fe regretter. 

Vous penfêz donc qu'on leur rendrait un très- 
grand fervice de les défroquer tous ? 

Ils y gagneraient beaucoup fans doute, & l'état 
encor davantage ; on rendrait à la patrie des ci- 
toyens & des citoyennes qui ont facrifié témé- 
rairement leur liberté dans un âge où. les loix ne 
permettent pas qu'on difpofe d'un fonds de dix 
fous de rente. On tirerait ces cadavres de leurs 
tombeaux ; ce ièratt une vraye réfurrèâion. Leurs^ 
maifons deviendraient des hôpitaux, des manu- 

D 3 fadurcç^ 
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feftafes. La poptïlâtîon deviendrait plus grande ; 
tous les ^rts feraient mieux cultivée. On pour- 
rait du moins diminuer le nombre de ces viftîmes 
volontaires en fixant le nombre des novices. La 
patrie aurait plus d'hommes utiles & nloîns de 
malheureux. C'eft le fentiment de tous les Ma- 
giftrats^ c'eft le vœu unanime de public, depuia 
que les eiprits font éclairée^, L'exem^e de l'An- 
gleterre & de tant d'autres Etats, eft une preuvo 
évidente de la néceflité de <:ette réforme. Que 
ferait aujourd'hui l'Angleterre» fi au lieu de qua* 
rante mille hommes de mer elle avait quarante 
miUe Mpiiies f ..Ipius les artsj^/ font multipliés, 
plus le nombre des fujets laborieux eft devenu 
neceflaire. Il iv a certainement dans les cloîtres 
beaucoi^ de talens enfevdis, qui font perdus pour 
l'Etat. Jl faut pour faire âeurir un Royaume le 
moins de Prêtres poflible, & le plus d'arti&ns 
poflible. L'ignorance & la barbarie de nos pères, 
loîti d'être ufae règle pour nousi, n'cft qu*iin aver- 
tifièment de fkwt ce qu'ils ïètzknt s'ils âaîent en 
nôtre place avec nos lumiéfes. 

Ce rt^eft dcmo point pa(r haine contre les Moines 
que vous voulez les abolir, c'eft par am^r pour 
k Patrie? Je jpenfe comme vmi6. Je ne voudrais 
point que mon fils fôt K|oine. Et fi je croyais 
que je duflfc avoir des enfans*pi&u¥ le clotite, je nc^ 
couchfcrais plus avec ma femme. 

♦ @ 

_ A 

*— Quel eft en effet le bon père de famille qui 

ne 
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lie gemtfie de voir fon fils & fa fille perdus pofur 
là focierf! cth s'appelle fe fauver; mais un fol- 
dat qui fô fauve quââd il faut coinbattre, eft puni, 
Noas A>ninies cous les foldats de TÇiàc ; nous 
fommes à la Ibldede la fociété, nous devenons des 
deferteurs quand nous la quittons. Quedis je| 
les Moines font des parricides qui étouffent une 
poftérité toute entière. Quatre-vingt-dix mille 
doîtres qui braillent ou qui nazillent du Latin^ 
pourraient donner à l'Etat, chacun deux fujets: 
cela fait cent foixante mille hommes qu'ils font 
périr dans leur germe. Au bout de cent ans la 
peite eift immenfe ; cela eft démontré. 

Pourquoi donc le monachifme a-t-il prévalu ? 
Parce que le Gouvernement fut prefque par- tout 
déteftable» & abfurde depuis Conftantin : parce 
que rÈmpire Roniain eut plus de, moines que de 
foldats ) parce qu'il y en avait cent mille dans la 
feule Egypte 5 parce qu'ils étaient exempts de 
travail & de taxe *, parce que les Chefs dea nations 
barbares qui détruifirent l'Empire s'écant faits 
Chrétiens pour gouverneur des Chrétiens, exercè- 
rent la plus horrible tyrannie j parce qu'on fe jet- 
tait en foule dans les cloîtres ppur échaper aux 
fureurs de ces Tyrans^ & qu'on fc plongeait dans 
un efclavage pour en éviter un autre ; parce que 
les Papes, en inftituant tant d'ordres différent de 
fainéants facrés, fe firent autant de fujets dans les 
autres états ; parce qu'un payfan aime mieux être 
appelle mon Révérend père, & donner des béné- 

D 4 diûions 
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diâions que de conduire la charue ; parce qu'i-I 
ne faic pa^. que la cbarue eft plus noble que le 
froc ; parce qu'il aime mieux vivre aux dépends 
des fots que par un travail honnête ; enfin parce 
qu'il ne fait pas qu'en fe faifant moine^ il iè pré- * 
pare des jours malheureux, ti0us d'ennui & de 
repentir. 

Allons, Monfieur, plus de moines pour leur 
bonheur & pour le nôtre. Mais je fuis fâchç 
d'entendre dire au Seigneur de mon village, père 
de quatre garçons ^ de trois filles, qu'il ne faura 
où les placer s'il ne fait pas fes filles religieufes. 

Cette allégation trop fouvent répétée eft inhur 
maine, antipatriotique, déftruftive de la focieté. 

Toutes les fois qu'on peut dire d'un état de vie 
quel qu'il puifle être, fi tout le monde embraflait 
cet état, le genre humain ferait perdu ; il eft dé- 
ny ntré que cet état ne vaut rien, et que celui qui le 
prend nuit au genre humain autant qu'il eft en lui. 

Or il eft clair que fi tous les garçons de toutes 
les filles s'encloîtraient, le monde périrait j donc 
Ja moinerie eft par cela feul l'ennemie de ta na- 
ture humaine, indépendamment des maux afireus; 
qu'elle a caufés quelquefois 

Ne pourrait-on pas en dire autant des foldats ? 

Non' affurément : car fi chaque citoyen port© 
les armes à fon tour, comme autrefois dans toutes 

les 
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les Républiques» & fur-tout dans celle àe Rome ; 
le foldat n'en eft que meilleur cultivateur; le 
fotdat citoyen fe marie, il combat pour fa femme 
& pour iês enfans. Plût à Dieu que tous les la- 
boureurs fuiTent foldats & mariés ! ils feraient 
d'excellens citoyens. Mais un moine entant que 
moine n'eft bon qu'à dévorer la fubftance de fes 
conïpatriotes. Il n'y a point de vérité plus re« 
connue. 

Mais les filles, Monfieur, les filles des pau- 
.vres gentilihommes qu'on ne peut marier, que 
feront-elles ? 

Elles feront, on l'a dit mille fois, comme les 
filles d'Angleterre, d'Ecoflc, d'Irlande, de Suifle, 
- de Hollande, de la moitié de l'Allemagne, de 
Suède, de Norvège, du Dannemarck, de Tar- 
tarie^ de Turquie, d'Afrique, &deprefquetout 
le refte de la terre. Elles feront bien meilleures 
époufes, bien meilleures mères, quand on fe fera 
accoutumé ainfi qu'en Allemagne à prendre des 
femmes fans dot. Une femme ménagère & la- 
borieufe fera plus de bien dans une maifon que 
la fille d'un financier qui dépenfe plus en fuper- 
fluités qu'elle n'a porté de revenu chez fon mari. 

Il faut qu'il y ait des maifons de retraite pour 
la vieillefle, pour l'infirmité, pour la difformitç. 
Mais par le plus deteftable des abus, les fonda- 
tions ne font que pour la jeunefle & pour les per- 

fonnes 
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fbnnes bien conformées. Œi commence dans le 
clokre par fake étaler aux novices des deux fexes 
leur nudité, malgré toutes les loix de la pudeur -, 
on les examine attisntivemenc devant & derrière. 
Qu'une vieflk bouflue aille fe préfenter pour eitfrçr 
dans uo clo&re, on la diaflèra avec mépris, à 
moins qu'elle ne donne une dot immenfe; Que 
dâs-je f toute religieufè doit être dotée, ikns quoi 
elle eil le rebut du couvent. Il n^y eut jamais 

d'abus plus intolérable. 

1 . • • • • 

AHez, allez, Monfieor, je vous jure qu^ mes 
filles ne feront jamais religieufes. Elles ap^xeil- 
dront à filer, à coudre, à faire de la dentelle, à 
broder, à fe rendre utiles. • Je' regarde les voeux 
rCt^mme un attentat contre la patrie de contre ici- 
mêmei 

ExpliqUcz-moî, je vous prie, comment il fe 
peut faire qu'un de mes amis* pour contredire le 
genre humain, prétende que tes Moines font tf^s 
utiles à la population d'un état; parce que leurs 
bâtimens font mieux entretenue que ceux des 
Seigneurs, & leurs terres mieux cultivées ? 

£h ! quel eft donc votre ami qui avance une 
ptopofition fi étrange f 

C'eft l'ami des hommes ^ ou plutôt celui des 
moines. 

Il a voulu rire ; il fait trop bien que dix famil- 
les 
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les qdî ont ttercutre cinq miîle livres dp tcntfe en 
terre, font cent fois, .mille fois plus utiles qu\)n 
couvent qui jouit d'un revenu de cinquante mille 
livres, & qui a toujours un tréfor fecret. Il vante 
les belles qiaifons bâties par les moines^ & c'eft 
précifément ce qui irrite les citoyens ^ c'efl; le fu- 
jet des plaintes de TEurope. Le vœu de pau- 
vreté condamne le palais» comme le voeu d'hu- 
milité contredit Torguetl» & comme le vœu 
d'anéantir fa race contredit la nature. 

Je commence à croire qu'il faut beaucoup fd 
défier des livres. . 

Il faut en ufer avec eux comme avec les hom-^ 
mes, choifir les plus raifonnabies, les examiner, 
& ne fc rendre jamais qu'à l'évidence. 



DES IMPOTS 

PAYES A LVÉTRANGER, 

J L y a un mois que l'homme aux quarante écus 
vint me trouver en fe tenant les côtés de r1re ; 8c 
il riait de (i grand cœur que je me mis à rire 
auili fans fàvoir de quoi il était queftion. Tant 
l'homme eft né imitateur, tant l'inftincb nous^ 

maîtrife. 
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maîtrîfç, tant les grands mouvements de Tamc 
font contagieux. 

Ut ridentibus arridenty itaJUntihus adflent (*) 
Humani vultus. 

Quand il eut bien rî, il me dit qu'il venait de 
recontrer un homme qui fe difait Protonotaire 
du St. Siège, & que cet homme envoyait une 
grolle fomme d'argent à trois centlieues d'ici à 
un Italien, au nom d'un Français à qui le Roi 
avoit donné un petit fief, & que ce Français ne 
pourrait jamais jouir de^ bienfaits du Roi s'il ne 
donnait à cet Italien la première annœ de fon re- 
venu. 

La chofe eft très vraye, lui dis je, mais elle 
n'eft pas fi plaifante. Il en coûte à la France en- 
viron quatre cent mille livres par an en menus 
droits de cette efpcce ; & depuis environ deux fi-- 
ècles & demi que cet ufage dure, nous avons dé- 
jà porté en Italie quatre-vingt millions. 

Dieu paternel ! s'écria- 1- il, quexîe fois quaran- 
te ccus! cet Italien-là nous fubjugea donc il y a 
deux fiècles & demi! il nous impofa ce tribut 1 
Vraiment, répondis-jje, il nous en impofait autre- 
fois d'une façon bien plus onéreufe. Ce n'en là 
qu'une bagatelle en comparaifon de ce qu'il leva 
longtemps fur notre pauvre nation, & furies au- 
tres pauvres nations de l'Europe. Alors je lui 
racontai comment cesfaintes ufurpatîons s'étaient 

(*) Le Jcfuîte Senadon a mis ad/unt pour aâfitnt. Un ama- 
teur d'Horace prétend que c'eftpour cela qu"*on a chafic les 
Jefuitçs, 

établies^ 
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^établies ; il fait un peu d'Hiftoire, il a du bon 
lèns, il comprit aifément que nous avions été des 
«fclaves auxquels il reftait encor un petit bout de 
chaîne. Il parla longtemps avec énergie contre 
cet abus, mais avec quel refpeâ pour la religion 
en générai ! comme il révérait les Evêques ! com- 
me il leur fouhaitait beaucoup de.quaranteécus» 
afin (qu'ils les dépenfafient clans leurs Diocèfes en 
bonnes œuvres ! 

Il voulait aufli que tous les curés de campagne 
cuflènt un nombre de quarante écus fuffifant pour 
les faire vivre avec décence. Il eft trifte, difait* 
il, qu'un curé (bit obligé de difputer trois gerbes 
de bled à fon ouaille, & qu'il ne fbit pas large- 
ment paye par la province. Il eft honteux que ces 
Meflleurs foient toujours en procès avec leurs 
Sdgneurs. Ces conteftations éternelles pour des 
droits imaginaires, pour des dixmes, détruifent 
laconfideratio'n qu'on leur doit. Le malheureux 
cultivateur qui a déjà payé aux prépoles fon 
dixième & les deux fous pour livre, & la taille, 
& la xapitation, & le rachat du logement des 
gens df guerre après qu'il a logé des gens de 
guerre, &c. &c. &c. cet infortuné, dis-je, qui fe 
voit encof enlever le dixième de fa récolte par fon 
curé, ne le regarde plus comme fon pafteur, mais 
comme fon écorcheur qui lui arrache le peu de 
peau qui lui refte. Il fent bien qu'en lui enlevant 
la dixième gerbe de droit divin, on a la cruauté 
diabolique de ne pas lui tenir compte de ce qu'il 

lui 
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lui en A corné pour fam croître cette gerbe. Que 
lui refte-t-il pour lui & pour fa famille^ ]cé 
pleurs, la difcttr„ le découragcrroent^ le déièrpoir, 
& il meurt de fiitigue & de misère. Si le curé 
était payé par la province, il ferait la. coofolatioo 
de fes paroiflkas^ a» lieu d^être regardé par eux 
comme leur ennemi. 

Ce digne bomnae s^attendrifllàlt en prononçant 
ces paroles ; il aimait fa patrie Se écak idolâtre d^ 
bien public. , Il Vécxiait (Quelquefois, quelle na* 
tion que U Françailê fi on voulait! 

N0US allâmes voir fiin fil& à «^ & mère bien 
propre & bien lav^ptéfentait un gros tetoo blancs 
L'enfianc éulfi fort joIL Hélas! dk le père, te 
voilà doBCy & tu n'as que vingc-trois ans de vie^ 
& quarante écus à pi^tendre ! 

DES PROPORTIONS. 

p mE produit des extrêmes efl: égal au produit cfes 
moyens : mais deux fàcs de bled voles ne font 
^s à ceux qui les oftt pris, comme la perte de 
leur vie Teft à Tintérét de la peribnne volée. 

Le Prieur de*** à qui deux de fesdomeftî- 
ques de campagne avaient dérobé deux feptiers 
de bled, vient de faire pendre Içs deux délin- 
quans. Cette exécution lui à plus coûté que 
toute fa récolte ne lui a valu, & depuis ce tems 
il ne trouve plus de valets. 

Si 
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Si les loix avaient ordonné que ceux qui vote- 
riCiem: le bled de leur maître laboureraient fon 
champ toute leur vie, les &rs aux pieds & unefon-^ 
Bcce au tou attachée à un carcah, ce Prieur au- 
rait beacoup gagné. 

Il faut effrayer le crime; oui, fans doute: 
mais le travail forcé &ia honte durable Fintimi^» 
dienc plus que la potence. 

Il y a quelques mois qu'à Londres un mal£ai« 
Heur fut condamné à être tranfporté en Amérique 
pour y travailler aux fucreries avec les n%res» 
Tous ks criminels çn Angleterre, comme ea bien 
d'autres pays» fi>i^ reçus à préiènter requête au 
Roi, foit pour obtenir grâce entière, Ipit pour 
diminution de peine. Celui-ci préfeufa requête 
pour être pendu. Il alléguait qu'il haïflàit morT 
tellement le travail, & qu'il aimait mieux être 
étranglé une minute que de faire du fucre toute 
fa vie. 

D'autres peuvent penfer autrement, chacun a 
|b.n goût ; mais on dga dit, &* il faut répéter, 
qu'un pthdu n'eft bon à rien, & que les fuplice$' 
i^oivent être utiles. 

II y a quelques années que l'on condamna dans 
la Tartarie^ deux jeunes gens à être empalés pour 
avoir; rç^rdé (leur bonnet fur la. tête) pa|fer une 
proçcflion de Lâm^. L'Empereur de la Chine, 
qui eft un homme de beaucoup d'efpfit, dit qu'il 
les aurait condamnés à marcher nue tête à lapro- 
ce01on pendant trois mois. 

Propor- 
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Proportionnez les peines aux dâits, a dit k 
Marquis Beccaria ; ceux qui pnt fait les Loix: 
n'étaient pas géoniècres. 

Si TAbbé Guyon, ou Coge, ou l'ex-Jéfuite 
Nonotte, ou Tex- Jefuite ÎPatouillct, ou le prédi- 
cant la Beaumelle, font de miférables libelles, où 
îln*ya ni vérité, ni raifon, ni efprit, irez- vous les 
faire pendre comme le . Prieur de D . . • . a fait 
, pendre fes deux domeftiques ? & cela fous pré- 
texte que les calomniateurs font plus coupables 
que des voleurs ? 

Condamnerez-vous Freron même aux galère» 
pour avoir menti toute fa vie dans Telpèrance de 
payer fon cabaretier ? 

Ferez- vous mettre au pilori le Sr, Larçher par- 
ce qu*il a été très-pefant, parce qu*il a entaflc er- 
reur fur erreur, parce qu'il n'a jamais* fçu diftin- 
guer aucun degré de probabilité, parce qu'il veut 
que dans une antique & infimenfe cité, renommée 
par fa police & par la jalpuHe des maris, dans Ba- 
bilone enfin où les femmes étaient gardées par des 
Eunuques, toutes lès Princeflès allaflent'par dé- 
votion donner publiquement leurs faveurs dans 
la cathédrale aux étrangers pour, de l'argent ? 
contentons-nous de l'envoyer fur les lieux courir 
les bonnes fortunes ; foyons modérés en tout; 
mettons de la proportion entre les délits & les 
peines. • 

' Pardonnons à ce pauvre Jean- Jaques lorlqu^il 
n'écrit que pour fe contredire, lorfqu'après avoir 

donné 
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donné, une comiEdie lîflée fur le théâtre de ParîsJ 
& qu'il ipjurie ceux qui en font jouer à cent 
lieues de là ; lorsqu'il cherche des protecteurs & 
qu'il les outrage -, lorfqu*il déclame contre les 
romans & qu'il fait de^ romans, dcrnt le héros 
eft un fot précepteur qui reçoit Taumone d*yne 
Suifleflè à laquelle il a fait un enfant, & qui va 
dépcpfer fon argent dans un bordel de Paris ; 
laifîbns le croire qu'il a furpafîe Fénélon & Xé-: 
pophon en élevant un jeune homme de qualité 
dans le métier de imenuifier : ces extravagantes 
platitudes ne: méritent pas un décret de prîfe de 
corps; les petites maifons fufHfent avec de bons 
bouillgr», de la faignée & du régime. 

. Jie haïs les Ipix de Dracon qui puniiTaient é-- 
galeœent les crimes & les fautes, la méchanceté 
& la folie. Ne traitons point le Jefuite Nonotte, 
qui n*efl: coupable que d'avoir écrit- des bétifes 
& des injures, comme on a traité les Jefuites 
Malagrida, Oldecorn, Garnet, Guignard, Gue- 
xot, & compte on devait traiter le Jefuite le Tel- 
lier,. qui trompa fon Roi & qui troubla la 
France. Diftinguons principalement dans tout 
procès, dans toute contention, dans toute que- 
relle, Tagrefleur de Toutragé, Toppreflèur de Top- 
primé. La guerre offenfive eft d'un tîran : . ce- 
lui qui fe défend eft un homme jufte. 

Comme j'étais plongé dans ces réflexions,' 
l'homme aux quarante écus me vint voir tout 
en larmes. Je lui demandai avec émotion fi fon 

E • fils 
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fils qui devait vivre vingt-trois ans, était mort ? 
Non, dît-il, le petit fe porte bien, & ma femme 
duflj ; mais j'ai été appelle en témoignage con- 
tre un meunier à qui on a fait fubir la queftion 
ordinaire & extraordinaire, & qui s'eft trouvé 
innocent ; je l'ai vu s'évanouir dans les tortures 
redoublées; j'ai entendu craquer fes os, j'en- 
tends encor fes cris & fes hurlemens; ils me 
pourfuivent, jç pleure.de pitié & je tremble 
d^horreur; je me mis à pleurer & à frémir auflî j 
car je fuis extrêmement fenfible. "* 

Ma mémoire alors me repréfenta Tavanture 
épouvantable des Calas, une mère vertueufe dans 
les fers, fes fils éplorées & fugitives, fa maifon 
au pillage, un père de famille refpedable brifé 
par la torture, agonifant fur là roue, & expirant 
dans les flammes; un fils chargé de chaînes, 
traîné devant les Juges, dont un lui dit, nous 
venons de rouer vôtre père^ nous allons vous rouer 
aujfu 

Je me fouviens de la famille de Sirven 
qu'un de mes amis rencontra dans des mon- 
tagnes couvertes de glaces, lorfqu'elle fuyait la 
perfécution d'un Juge aufli inique qu'ignorant. 
Ce Juge, me dit- il, a condamné toute cette fa- 
mille innocente au fuplice, en fupofant, fans la 
moindre aparence de preq ve, que le père & la 
mère, aidés de deux de leurs filles, avaient égorgé 
& noyé la troifième de peur qu'elle n'allât à la 
Meflè. Je voyais à la fois dans des jugemèns 

de 
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de cette efpèce, l'excès de la betife, de rinjufticé 
& de la barbarie. 

Nous plaignions la nature humaine, l'homme 

, aux quarante écus & moi. J'avais dans ma poché 

le difcours d'un Avocat Général de Dauphiné^ 

qui roulait en partie fur ces matières intéreflàntes. 

Je lui en lus les endroits fuivans. 

„ Certes, ce furent des hommes véritablement 
'„ grands qui oférent les premiers fe charger de 
5, gouverner leurs lèmblables, & s'impofer le 
^ fafdeau de la félicité publique ; qui, pour lé 
3, bien qu'ils voulaient faire aux hommes s'éx- 
9, poièrent à leur ingratitude, & pour le repos 
5, d'un peuple renoncèrent au leur; qui fe mî- 
9, rent, pour ainH dire, entre les hommes & 
„ la Providence, pour leur compofer, par arti- 

„ fice, un bonheur qu'elle femblait leur avoir 
,, refulc. 

„ Quel Magiftrat un peu fenfible à fès de- 
9, voirs, à la feule humanité, pourrait foutenir 
9, ces idées ? Dans la folitude d'un cabinet pour- 
„ ra-t-il, fans frémir d'horreur & de pitié, jetter 
9, les yeux fur ces papiers, monumens infortunés 
99 du crime ou de l'innocence f ne lui femble-* 
,, t-il pas entendre des voix gémiflfantes fortir de 
ces fatales écritures, & le prelTer de décider du 
fort d'un citoyen, d'un époux, d'un père, d'7 
une famille ? Quel Juge impitoyable (s'il eft 
,y chargé d'un feul procès criminel) pourra pafler 
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i, de fang froid devant une prifon ? C'eft donc 
moi, dira-t-il, qui retiens dans ce déteftable 
féjour mon femblable, peut-être mon conci- 
toyen, un homme enfin : c*eft moi qui le lie 
tous les jours, qui ferme fur lui ces odieufes 
j, portes : peut-être le dcfefpoir s*eft emparé de 
„ fou ame ; il pouffe vers le ciel mon nom avec 
„ des malédiétions, & fans doute il attefte contre 
j, moi le grand Juge qui nous obferve & doit 

„ nous juger tous les deux. 

•• -*• •« « 

• • • • i * • • •,•' 

5, Ici un fpeftacle effrayant fe préfente- tout .à 
^, coup à mes yeux ; le Juge fe laffè d'interroger 
„ par la parole, il veut interroger par les fu*. 
„ plices : impatient dans fes recherches, & peut- 
^, être irrité de leur inutilité, on aporte -des» 
„ torches, des chaînes, des leviers & tous ces 
„ inftruments inventés pour la douleur. Uii 

bourreau> vient fe mêler aux fonftions de la 

Magiftrature, & termine par la violence un 

interrogatoire commencé par la liberté. 

Douce philofophie, toi qui ne cherches la 

vérité qu'avec l'attention & la patience, t*at- 
3, teadais-tu que dans ton fiècle on employât de 

tels inftruments pour la découvrir ? 

Eft-il bien vrai que nos loix aprouvent 

cette méthode inconcevable & que Tufage la 

confacre ? > 
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punirions publiques font auflî cruelles que les 
vengeances particulières, & les ades de leur 
„ raifon ne font guçre moins impitoyables que 
5, ceux de leurs paffions. Quelle eft doAc la 
„ caufe de cette bizarre pppofition ? C'eft que 
,, nos préjugés font anciens, & que nôtre mo- 
„ raie eft nouvelle 5 c'eft que nous fommes auflî 
„ pénétrés de nos fentiments qu'inattentifs à nos 
,, idées ; c'eft que Tavidité des plaifirs nous em- 
5, pêche de réfléchir fur nos befoins, & que nous 
„ fommes plus emprefles de vivre que de. nous 
„ diriger; c'eft, en un mot, que nos mœurs 
„ font douces, & qu'elles ne font pas bonnes; 
„ ç'eft que nous fommes polis, & nous ne 
• 3, fommes feulement. pas humains." 

Ces fragnients que l'éloquence avait diftés à 
l'humanité remplirent le cœur de mon ami d'une 
douce confolation. Il admirait avec tendrefîè. 
Quoi ! difait- il dans fon tranfport, on fait de ces 
chef-d'œuvres en province ! on m'avait dit qu'il 
n*y a que Paris .dans le monde, 
. 11 n'y a que Paris, lui dis-je, où l'on faflè des 
opéra comiques; m-ais il y a aujourd'hui dans 
les provinces beaucoup de Magiftrats qui pen- 
fent avec la même vertu & qui s'expriment avec 
la mêoie force. Autrefois les oracles de la ju- 
ftice, ainfî que ceux de la morale, n'étaient que 
ridicules. Le Dofteur Balouard déclamait au 
barreau, & Arlequin dans la chaire. La Phi- 
lofophie eft enfin venue ; elle a dit, ne parlez en 
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public que pour dire des vérités neuves & uûtcéj 
avec réloquence du fentiment & de la raifon. 

Mais fi nous n'avons rien de neuf à. dire ! fe 
font écriés les parleurs: taifez-vous alors, a re- 
pondu la Philofophic : ' tous ces vaips difcours 
d'apareil qui ne contiennent que des phrafes, font 
comme le feu de St. Jean, allumé le jour de Tan- 
née où Ton a le moins befoîn de fe chauffer •, il 
ne caufe aucun plaifir, & il n'en refte pas même 
la cendre. 

Que toute la France Kfe de bons livres. Mais 
malgré les progrès de Pefprit humain, on lit très- 
peu-, & parmi ceux qui veulent quelquefois s*in- 
ftruire, la plupart lifent très-mal. Mes voifins 
& flies voifines jouent après drnerun jeu Anglais 
que j*ai beaucoup de peine à prononcer, car on 
l'appelle Wifk. Plufieurs bons bourgeob, phj- 
fieurs groffcs têtes qui le croient des bonnes têtes, 
vous difent, avec un air d'importance, que les 
livres ne font bons à rien. Mais, Meffieurs les 
Welches, favcz-vous que vous n'êtes gouvernés 
que par des livres ? favez-vous que l'Ordonnance 
civile, le code militaire & l'Evangile font des 
livres dont vous dépendez continuellement ? Li- 
fez, eclairez-vous, ce n'eft que par la lefture 
qu'on fortifie fon ame; la converfation la diffîpe, 
le jeu la reflèrre. 

J'ai bien peu d'argent, me répondît l'homme 
aux quarante écus ; mais fi jamais je fais une pe* 
tite fortune, j'achèterai des livres chez M*?^. 

DE 
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DE LA VEROLE. 

I à Homme aux quarante écus demeurait dans 
un petit canton où Ton n'avait jamais mis de 
ibldats en garnifon depuis 150 années. Les 
mœurs dans ce coin de terre inconnu étaient pu- 
Rîs comme l'air qui l'environne. On ne favait pas 
qu'ailleurs l'amour pût être infeâé d'un poiîbn 
deftruâeur ; que les générations fuflènf: attaquçes 
dans leur germe, & que la naturç fe contredifanc 
elle-même pût rendre 1^ tendreflfe horrible, & le 
plaifir affreux -, op iê livrait à l'amour avec la 
iêcurité de l'innocencç. Des troupes vinrçpt, Sç 
tout changea. 

Deux Lieutenants, Taumonier du régiment, 
\m caporal & un foldat de recrue qui fortait du 
feminaire, fuffirent pour empoifonner douze vil - • 
lages en moin^ die trois mois. Deux coufînes de 
l'homme aux quarante écus fë virent couvertes de 
pullules çalleuies ; leurs beaux cheveux tombè- 
rent : leur voix devint rauque : les paupières de 
leurs yeux fixes & éteints fe chargèrent d'une 
couleur livide, & ne fe fermèrent plus pour laif- 
1er entrer le repos dans des membres difloqués 
qu'une carie (ecrette commençait à ronger comme 
ceux de l'arabe Job, quelque Job n'eût jamais 
eu cette maladie. ^ 

Le Chirurgien major du régiment, homme 
d'une grande expérience, fut obligé de demander 
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des aides à la cour pour guérir toutes les filles du 
pays. . Le Miniftre de la guefre toujours porté 
d'inclination à foulager le beau fexe, envoya unQ 
recrue de fraters qui gâtèrent d'un main ce qu*ils 
rétablirent de l'autre/ 

L'homme aux quarante éciw lifait alors l 'Hi- 
ftoire philofophique de Candide, traduite de l'alle- 
mand du Doéteur Ralph, qui prouve évidemment 
que tout eft bien, & qu'il était abfolument imr 
poffible dans le meilleur des movid^%' pqffibles^ que 
la vérole, la pcde, la pierre, lagravelle, les écrou- 
elles, la Chambre de Valence & l'Inquifition n'en- 
traflènt dans la compofition de l'univers, de cet 
univers uniquement fait pour l'homme roi des 
animaux, & image de Dieu, auquel on voit bien 
qu'il relîèmble comme deux goûtes' d'eau. 

Il lifoit dans l'hiftoire véritablcde Candide, que 
le fameux dofteur Panglofs avoît perdu dans le 
traitement un œil & une oreille. Hélas ! dit-î), 
mes deux coufines feront-elles borgnes ou borg- 
neflès & efîbrillées ? non, lui dit le major con- 
folatcur j les Allemands ont la maine lourde, mais 
nous autres nous guériflbns les filles prompte-? 
ment, fûrement & agréablement. 

En effet, les deux jolies coufines en furent quit- 
tes pour avoir la tête enflée comjtie un balpn pen^ 
dant fix femaines, pour perdre la moitié de leurs 
dentS en tirant la langue d'uademî pied, & pour 
mourir de la poitrine au bourde fix mois. 
. Pendant l'opération le Coufin & le Chirurgien 
Major raifoncrenc aii:fi. 

UHomme 
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V Homme aux quarante écus. 
Eft-îl poflîble, Monfieur, que la nature aît at* 
taché de fî épouvantables tourmens à un plaifir fi 
néceflaire ? tant, de honte à tant de gloire, & qu'il 
y ait plus de rifque à faire un enfant qu'à tuer un 
homme ? Serait- il vrai au moins pour notre con- 
folation que ce 6eau diminue un peu fur la terre^ 
iSc qu'il devienne moins dangereux, de jour en 
jour ? 

Le Chirurgien Major. 

Au contraire, il fe répand de plus en plus dans 
toute l'Europe Chrétienne -, il s'eft étendu juf. 
qu'en Sibérie -, j'en ai vu mourir plus de cin- 
quante perfonnes, & fur- tout un grand Général 
d'armée & un Miniftre d'Etat fort fage. Peu de 
poitrines faibles réfillent à la maladie & au remè- 
dje. Les deux fœurs, la petite & la grofle fe font 
liguées encor plus que les moines pour détruire le 
genre humain. 

1/ Homme aux quarante écus. 
Nouvelle raifon pour abolir les moines, afin 
que remis au rang des hommes ils réparent un 
peu le mal que font les deux fœurs. Dites-moi, 
je vous prie, fi les bêtes ont la vérole. 

Le Chirurgien, 
Ni la petite, ni la groflè, ni les moines ne font 
connus chez elles. 

L' Homme aux quarante écus. 
. Il faut donc avouer qu'elles font plus heureu- 
fes & plus prudentes que nous dans ce meilleur 
des mondes* 

Le 
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le Jacobin Jaques Clément prévînt Pefl^t de ht 
maladie. 

Le Parlement de Paris toujours zélé pour le 
bien public fut le premier qui donna un arrêt 
contre la vérole en 1497. 11 défendit à tous les 
véroles de reftcr dans Paris fouspeine.de la bart^ 
Mais comme il n*etait pas facile de prouver juri- 
diquement aux bourgeois. & bourgeoifes qu^ils 
étaient en délit, cet arrêt n'eut pas plus d'effet que 
ceux qui furent rendus depuis contre l'émetique r 
& malgré le Parlement le^nomhre des coupables 
augmenta toujours. Il eft certain que fî on les 
' avait exorcifés au lieu de les faire pendre, il n*y 
en aurait plus aujourd'hui fur la terre ; mais c'cft 
à quoi malheureufement on iie penfa jamais^ 

UHomme aux quarante écus^ 
Eft- il bien vrai ce que j'ai lu dans Candide,, 
que parmi nous quand deux armées, de trente 
mille hommes chacune, marchent enfemble en' 
front de bandiere, on peut parier qu'il y a vingt 
mille véroles de chaque côté ? 

Le Chirurgien. 
Il n'eft que trop vrai. Il en eft de même dan» 
]es licences de Sorbonne. Qiie voulez- vous que 
faffent de jeunes bacheliers à qui la nature parle 
plus haut & plus ferme que la théologie. Je puis 
vous jurer que proportion gardée, mes confrères 
& moi nous avons traité plus de jeunes prêtres 
que de jeunes officiers. 

VHQnmc 



Bk 



^M^a^ 



( 77 ) 

L^Hcmtne aux quarante étus^ 
N'y auraît-.il point quelque manière d'extirper 
tctte contagion qui défolc TEurope ? on a déjà 
tâche d'afFa:iblir le poifon d'une vérole, ne pour- 
ra-t-on rien tenter fur l'autre ? 

Le Chirurgien. 
Il n'y aurait qu'un feul nioyen, c'eft que tous 
les Princes de l'Europe fc liguaflènt enfembk 
comme dans les tems de Godcfroi de Bouillon* 
Certainement une croifaide contre la vérole 
feroit beaucoup plus raifonable que ne l'ont été 
celles qu'on entreprit autrefois fi malheureufc- 
inent contre Saladin, Melecfala & les Albigeois^ 
Il vaudrait bien mieux s'entendre pour repouflcr 
i'ennemi commun du genre humain, que d'être 
continuellement occupé à guetter le moment fa- 
vorable de dévafter la terre, & de couvrir les 
champs de morts pour arracher à fon voifin deux 
ou trois villes & quelques villages. Je parle 
contre mes intérêts, car la guerre & la vérole 
font m^ fortune ; mais il faut être homme avant 
d'être Chirurgien major. 

C'efl ainfî que l'homme aux quarante écus fe 
formait, comme on dit, l'efprit & le cœur. Non 
feulement il hérita dé ces deux coufînes qui mou- 
rurent en fix mois ; mais il eut encor la fuccef- 
fion d'un parent fort éloigné qui avait été fous- 
fermier des hôpitaux des arpiées, & qui s'était 
fort engraifle en mettant les foldats blefles à la 
diète. Cet homme n'avait jamais voulu fe ma-^ 
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rier -, il avait un afièz joli ferrail^ II ne recon- 
nut aucun de fes parents^ vécut dans la crapule, 
& mourut à Paris d'indigeftion. C'était tin 
hommei comme on voit, fort Utile à l'état. 

Nôtre nouveau philofophe fut obligé d'aller à 
Paris pour recueillir l'héritage de fon parent. 
D'abord les fermiers du domaine le lui difputè- 
rent. II eiu le bonheur de gagner* fon procès, Se 
la générofité , de donner aux pauvres de fon can- 
ton qui n'avaient pas leur contingent de quarante 
écus de rente, une partie des dépouilles du Ri- 
chard. Après quoi il fe mit à fatisfaire fa grande 
paffion d'avoir une bibliothèque. 

Il lifalt tous les matins, faifait des extraits, & 
le foir il confultait les favants pour favoir en 
quelle langue le ferpent avait parlé à nôtre bonne 
mère -, fi l'ame eft dans le corps calleux ou dans 
la glande pinéale -, fi St. Pierre avait demeuré 
vingt-cinq ans à Rome ; quelle différence fpécî- 
fique eft entre un trône & une domination, & 
pourquoi les nègres ont le nez épaté? D'ailleurs, 
il le propofa de ne jamais gouverner l'Etat, & 
de ne faire aucune brochure contre les pièces 
nouvelles. On l'appellait Monfieur André, c'é- 
tait fon nom de baptême. Ceux qui l'ont connu 
rendent juftice à fa modeftie&à fes qualités tant 
acqdifes que naturelles. Il a bâti une maifon 
commode dans fon ancien domaine de quatre ar- 
pents.- Son fils fera bientôt en âge d'aller au col- 
lège, mais ilveut qu'il aille au collège d'Harcourt 

& 
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& non à celui deMazarin, à caufe du Profefieur 
Cogé qui fait des libelles, & parce qu'il ne faut 
pas qu*un Profefleur de collège faflfe des libelles. 
Madame André lui a donné une fille fort jolie 
qu'il efpere marier à un Confciller de la Cour des 
Aides, pourvu que ce magiftrat n'ait pas la ma-^ 
ladie que le Chirurgien Major veut extirper dans 
l'Europe chrétienne. ^. 

GRANDE QUERELLE. 

PEndant le (ejour de Monfieur André à Paris, 
il y avait une querelle importante. 11 s'agifTait 
de favoir (î Marc Antonin était un honnête hom* 
me, & s'il était en enfer ou en purgatoire, ou 
dans les limbes, en attendant qu'il refTufditât. 
Tous les honnêtes gens prirent le parti de Marc 
Antonin. II3 difaient, Antonin a toujours été 
jufte, fobre, chatte, bîenfaifant. Il eft vrai qu'il 
n'a pas en paradis une placé aufli belle que St. 
Antoinfe; car il faut des proportions comme nous 
Pavons vu. Mais certainement l'ame de TEmpe-» 
reur Antonin n'eft point à la broche dans l'enfer. 
Si elle eft en purgatoire^ il faut l'en tirer ; n'y a 
qu'à dire des meflès pour lui. Les Jéfuites n'ont 
plus rien à faire, qu'ils difent trois mille meflès 
pour le repos de l'ame de Marc Antonin •, ils y 
^gnerpnt, à quinze fous la pièce, deux mille 
deux cent cinquante livres. D'ailleurs, on doit 

du 
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du refpe^l aune tête courofmœ, il ne faut pas U 
damner légéremcnté 

Les advérfaires de tes bonnes gens prétendai- 
ent au contraire qu'il ne fallait accorder aucune 
compcfition à Marc Antonin ; qu'il était un hé- 
rétique i que les Carpoçratiens & les Aloges n'é- 
taient pas fi méchants que lui -, qu'il était mort 
fans confeffion ; qu'il fallait faire un exemple y 
qu'il était bon, de le damner pour aprendre à 
viv^e aux Empereurs dç la Chine & du Japon^- 
à ceux de Perfe, du Turquie, & de Maroc, aux 
Rois d'Angleterre, de Suède, de Dannemarck, 
de Prufîè, au Stadthoulder de Hollande, & aux 
Avoyers du Canton de Berne, qui n'allaient pas 
plus à confeflè que l'Empereur Marc Antonin j 
& qu'enfin c'eft un plaifir indicible de donner 
des décrets contre des Souverains morts, quand 
on ne peut en lancer contre eux de leur vivant, 
de peur de perdre fes oreilles. 

La querelle devînt auflî férîeufe que le fut au- 
trefois celle dès Urfelines & des AnnonciadeS, 
qui difputèrent à qui porterait plus longtemps 
des oeufs à la conque entre les feflès, fans les 
cafîer. On craignait un fchifme comme du 
temps des cent & un contes de ma mère l'ôye, 
& de certains billets payables au porteur dans 
l'autre monde. C'eft une chofe bien épouvan- 
table qu'un fchifme, cela fignifie divîfion dans 
les opinions, & jufqu'à ce moment fatal tous les 
hommes avaient penfé de même. ' . 

Monfieur 
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Mbnlîenr Aï>drc, qui eft un excellent citoyen, 
pria les chefs des deux partis à fouper. Ceft un 
des bons convives que nous ayons ; ion humdir 
€ft douce & vive, fa gaieté n*eft: point bruyante ; 
il eft facile & ouvert ; il n'a point cette forte 
d'elpfit qui femble vouloir étouffer celui des^u- 
tres ; l'autorité qu'il fe concilie n'eft due qu'à fes 
grâces, à fa modération, & à une phifionomie 
ronde qui eft tout- à- fait perfuafive. Il aurait 
fait fouper gaiement enfcmble un Corfe, un Gé- 
nois, un Répréfentant de Genève & un Négatif, 
le Muphti & un Archevêque. Il fit tomber ha- . 
bilement les premiers coups que les difputjints fe 
portaient, en détournant la con verfation, ^c en 
faifant un conte très* agréable, qui réjouît l^gale- 
inent les .damnants &> les damnés. Enfin, 
quand ils furent un peu en. pointe de vin, 
il leur fit Ggner que Tame de TEmpe^eur 
Marc Antonin refterait in fia tu quo^ c?eft-à-r 
dire, je ne fçais où, en attendant un jugement 
définitif. 

Les âmes des doâeurs s'en retournèrent dans 
leurs limbes paifiblement après le fouper : tout 
fut tranquille. Cet accommodement fit un très- 
grand honneur à Thomme aux quarante écus : 
& toutes les fois qu'ils s'élevait une difpute bien 
acariâtre, bien virulente, entre les gens lettrés 
ou non lettrés, on difait aux deux partis, Mef- 
ficws^ allez fouper chez Monjîeur André. 

F ' Je 
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j[e connais deux faûîons acharnées, qui latlt« 
d*avoir été fbuper chez Manfieur André, fe font 
aitirées de grands matheurs. 



SCELERAT CHASSE. 

JL/A réputation qu'avait acqtiîfc Mr. André 
d^âpaifct les querelles en donnant de bons fou- 
pet^, lui attira la femaine paflSe une iîngufière 
vîfite. Un homme noir ^flfez mal mis, le dos 
voûté, la tête patichée far un épaule, TtseHha* 
gard, les ihains fort ÊJe^, vînt ^e conjurer tte 
lui donner à fôuper aircc fcs ennemis. 

Quels font vus ennemis ? lui ifit Mônifeur 
Ahdré, & qui êtes-^yous ? Hélas ! dît-ll, f avèwe, 
M^/ifiêur, qi9%i ttifc ^retid ^ilriiti de^^es tM^ 
ribcffies qm font des libers pow gagnttr du 
paîh, ^ tjui crient Dirti, T3îeu, t)fcù, Htâij^bii, 
R^Kgion, pour attraper quelque f^it tNànéâce. 
On m'accufe d*avoir calomnié les citoyMs les 
pll^ veritàblemenit râlgiéu^^ les f)k» fincètes 
aHôràtefUrs dé 'la Divinké, les ^s 4i0iiiifites gens 
duitoyaume. Il-ëft vmi, ^^AvJSeur, ^quedttM 
la ^^h^ei^r de la dôitvpofition il Iclu^ ^fiiiiwiic 
aux gens de rmni métierde ^petk^ itiackrevtmea 
qu'on tpfend poUr des erreurs ^groiliànts, ûbbl £• 
carts 'que tV>n qualiiie de menfisiiges iinpudonts. 
Nôtre zèle eft i^gardé (bomme cm ^lânge af- 
freux 
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firrat de friponnerie & de fânatifme. On af- 
fuffc que tandis c^ nouf furprenons la bonne foi 
de quelques vieilles imbécilles, nous fommes le 
inépris & l'exécration de tous les honnêtes gens 
iqui £ivent fire.^ 

Mes ennemis font les principaux membres des 
|)lus îHuftres Académies de l'Europe, des écri- 
vains honcH'és, des citoyens bienfaifants. Je vi- 
tas de mettre en lumière un ouvrage quç j'ai 
intitulé Jntùfbilcfopbique. Je n'avais que de 
t)onnes intentions, mais pèrfonne n'a voulu z*- 
cheter mon livre. Ceux à qui je l'ai préfenté 
îPont Jette dans le feu, en me difant qu'il n'était 
pas feulement anti-^rgiibnnable, mais anti-chre- 
tien, & très anti-honnéte. 

Eh bien, lui dit Monfîeur André, imitef 
ceux à qui vous avez préfenté vôtre libelle % jet* 
tezr^ dans le fep^ & qu'il o'ei^ foit plus parlé. 
Je loue fort vôtre repentir ; mais il n'eft pas 
poffible que je vous fâfle fouper avec des gens 
d'écrit qui ne pe:Qvent être vos enneniis, attendu 
qu'ils ne vous liront jamais. 

Ne pourriez?* vous pas du moins, Monfîeur, 
ik le Cdffacd, me réconcilier avec les parents de 
feu Mr. de Montefquieu, dont j'ai outragé la 
mémoire, pour glorifier le révérend père Rout, 
qui ^iat afiicger ks derniers moments, & qui 
fut chafie de fa chambre^ 
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Motbieu, lui die Mr. André, il y a long- 
temps que le révérend pcrc Rqut eft mort; alr 
JcZ'Vous en fouper.avec lui. 
. C'eit un rude homme que Mr. André quan4 
il a affaire à cette efpcce méchante. *& fotte. U 
fentit que le caffard ne voulait fouper chez lui 
avec des gens de mérite que pour engager une 
difpute, pour les aller enfuite calomnier, pour 
écrire contre eux, pour imprimer de nouveaux 
menfonges. Il le challa de fa maifon, comme 
on avait chafle Rout de Tapartcment du Préfir 
dent de Montèfquîeu. 

On ne peut guère tromper Monfieur André. 
Plus il écait r]mple& naif quand il était l'homme 
aux quarante écus, plus il eft devenu avifé 
^uand il a connu les hommes. 

LE BON SENS 

D E 

MONSIEUR ANDRÉ. 

V^Omme le bon fens de Monfieur André s'eft 
fortifié depuis qu'il a une Bibliothèque ! il vît 
avec les livres comme avec les hommes ; il choi- 
fit, & il n'eft jamais la dupe des noms. Quel 
plaifir de s'inftruîre, & d'agrandir fon ame pou!" 
un écu fans fortîr de chez foi. 

II 
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' II fe felîcîte d*être né dans un tçrm où îa rai- 
fon humaine commence à fe perfeftionner. Qpe 
je ferais malheureux, dit-i^ fi l*age où je vis 
était celui du Jéfuite Garafle, du Jéfuite Guig- 
nard, ou du Dofteur Boucher, du Dcôeur Au- 
bri, ou Dofteur Guinceftre, ou du temps que 
ron condamnait aux galères ceux qui écrivaient 
contre les cathégories d*Ariftote I ' 

La misère avait affaibli les reflbrts de Tame 
de Mr. André, le bien-être leur a rendu leur 
élafticité. Il y a mille Andrés dans le monde 
auxquels il n*a manqué qu*un tour de roucî de 
Ja fortune pour en faire des hommes d'un vrai 
mérite. 

Il cft aujourd'hui au fait de toutes les affaires 
de l'Europe, & furtout des progrès de Telprit 
humain. 

Il me femble, me difait-il mardi dernier, 
que la raifon voyage à petites journées, du nord 
au midi, avec fes deux intimes amies Texpéri- 
çnce & la tolérance. L'agriculture & le com- 
merce l'accompagnent. Elle s'eft prefentée en 
Italie, mais la Congrégation de l'Indice l'a re- . 
pouflee. Tout ce qu'elle a pu faire a été d'en- 
voyer fecrétement quelques-uns de fes facteurs 
qui ne-laiffent pas de faire dy bien, Encor quel- ^ t 

ques années, & le pays desScipions ne fera plus 
celui des arlequins enfroqués. 

F 3 Elle 
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EHe a de temps en te^mps de crueb ennetnlii 
en France ; mais elle y a tant d'amis quHl fau- 
dra bien à la fin qu^elle y foie premier Miniftre. 
Quand elle s'eft prcfenxée en Bavière 8c en 
Autriche» elle a trouvé deux ou trois groflès, 
têteâ à perruque qui Tont regardée avec des yeux 
llupides & étonnés. Ils lui ont dit, Madamev 
nous n'avons jamais entendu parler de vous \ 
nous ne vous connaiiibns pas. Meilleurs, leur 
a-t<elle répondu, avec le temps vous me con-^ 
naîtrez Sz vous m'aimerez. Je fgis très-biep 
reçue à Berlin, à Mofcou^ à Copenhague, à Stok- 
holm. Il y a longtemps que par le crédit de 
Locke, de Gordon, de Trenchard, de Mylord 
Shaftc&ury, & de tant d'autres, j'ai reçu mca 
lettres de naturalité en Angleterre. ' Vous m'ei^ 
accorderez un jour. Je fuis là filfe du temps, & 
j'attends tout de mon père. 

Quand elle a paflc fur les frontières de TE- 
fpagne & du Portugal, elle a béni Vku de voir 
que les bûchers de rinfqmfition n'étaient plus fi 
fouvent allumés. Elle a clpéré beaucoup en 
voyant chailer les Jefuites ; mais elle ^ craint 
qu'en purgeant le 'pays de renards on ne le Iaif!è 
expofé'^aux loups. 

Si elle fait ertcor dès tentatives pour entrer en 
Italie, on croît qu'elle commérrcera par s'ôâbKr 
à Venife, & qu'cHe féjoùrnera dans le Ropume 
de Naples, malgré toutes les liquéfà(E|;iop$ dé ce 

païa 
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païs là qui lui donnent des vapeurs. On prê^ 
tend qu'elk a w iccret infaillible pour détacher 
les cordons d'une couronne qui font embarafies 
je ne fais cpmnicnt dans ceux d'une thiare, fis 
pour empecl)er les baquen&s d*aller faire la ré-> 
verence aux mulçs. 

Enfin, la converiation de Monfieur André ni# 
réjouît beaucoup, & plus je le vois, plus je 
Taime* 

P'U N BON SOUPER 

CHEZ 

MONSIEUR ANDRÉ. 

JNI Ous foupames hier enfêmble avec un Doc* 
teur de Sorbonne, Mr. Pinto célèbre Juif, le 
chapelain de la chapelle reformée de TambafTa* 
dcur Bacave, le lêcrétaire de Mr. le Prince Ga« 
Ikzin du rite Grec, un Capitaine Suiflc Calvi- 
nifte, deux pbilofophes, & trois dames d'cfprit. 

Le fouper fut fort long ; &c cependant on ne 
difputa pas plus fur la religion que G aucun des 
convives n*en avait jamais eu ; tant il faut avou*» 
er que nous fommes devenus polis; tant on 
craint à fouper de contrifter fes frères. Il n'en 
eft pas ainfi du régent Cogc, & de Tex- Jefuite 
Patouillet, & de tous les animaux de cette ef-t 
pèce. Ces croquans-là vous difent plus de fot-* 
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tifes àzn% une brochure de deux pages que la 
meilleure compagnie de Paris ne peut dire de 
chofes agréables & inftruôives dans un fouper 
de quatre heures. Et ce qu'il y a d'étrange 
c'eft qu'ils n'oferaient dire en face à perfonne co 
qu'ils ont l'impudence d'imprimer. 

La converfation roula d'abord fur une plaî- 
fenterie des Lettres Perfannes dans laquelle on 
répète d'après plufieurs graves perfonnages, que 
le monde va non feulement en empirant^ mais 
en fe dépeuplant tous les jours \ de forte quç fi 
le proverbe. Plus on eft de fous ^ plus on rii, a 
quelque vérité, le rire fera inceffamment banni 
de la terre. 

Le Doéteur de Sorbonne aflura qu'en effet Iç 
monde était réduit prefque à rien. Il cita le 
père Pétau, qui démontre qu'en moins de trois 
cent ans un feul des fils de Noé (je ne fais fi c'eft 
Sem ou Japhet) avait procréé de fon corps une 
férié d'enfans qui fe montait à fix cent vingt-trois 
milliards, fix cent douze millions, trois cent cin» 
quante-buit mille fidèles, l'an 285 après le dé- 
luge univerfel. 

Monfieur André demanda pourquoi du tems 
de Philippe le Bel, t'efli-à dire, environ trois 
cent ans après Hugues Capet, il n'y avait pas fix 
cent vingt-trois milliards de princes de la maifon 
royale? c'eft que la foi'eft diminuée, ditleDoo-» 
teqr de Sorbpnne, 
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On parla beaucoup de Thébes aux cent portes, 
& du million de foldats qui fortaic par ces portes, 
avec vingt mille chariots de guerre. Serrez, 
difait Mr. André, je foupçonne, depuis que je me 
fuis mis à lire, que le même génie qui a écrie 
Gargantua, écrivait autrefois toutes les hiftoires. 

Mais enfin, lui dit un des convives, Thebes, 
Memphîs, Babilone, Ninive, Troye, Seleucie 
étaient de grandes Villes & n'exiftent plus. Ce- 
la eft vrai, répondit le Secrétaire de Mr. le 
Prince Galitzin, mais Mofcou, Conftantinople, 
Londres, Paris, Amfterdam, Lyon qui vaut 
mieux que Troye, toutes lès villes de France, 
d'Allemagne, d'Efpagne, & du Nord, étaient 
alors des déferts. ' , • 

Le Capitaine Suîflc, homme trcs-înftruit, 
nous avoua que quand fes ancêtres voulurent 
quitter leurs montagnes &ç leurs précipices pour 
aller s'emparer comme de raifon d'un païs plus 
agréable, Céfar qui vit de fes yeux le dénombre- 
ment de ces émigrans, trouva qu'il fe montait à 
trois cent foixante & huit mille, en comptant leS 
vieillards, les enfants & les femmes. Au- 
jourd'hui le feul capton de Berne poffçde autant 
d*habitans -, il n'eft pas tout-à-fait la moitié de 
la Suiflè ; & je puis vous aflurer que les treize 
cantons ont au delà de fept cent vingt mille 
âmes, en comptant les natifs qui fervent ou qui 
négocient en païs étranger. Après cela, Mef- 
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iîcurs les favans, faites des. calculs i& dctN fy'* 
ftèmes i ils feront aufli faux les uns que ks 
autres. 

Ënfuite on agita la queftioo fi les bourgeois 
de Rome du temps des Céfars étaient plus riches 
que les bourgeois de Paris du temps de Mr« 
Silhouette. 

Ah ! ceci me régarde, dit Mr. André. J*it 
été longtemps l'homme aux quarante écus ^ jet 
crois bien que les citoyens Romains en avaient 
davantage. Ces illuftres voleurs de grand che«« 
min avaient pillé les plus beaux pats de TAfie, 
de l'Afrique, & de l'Europe. Ils vivaient fort 
fplendidement du fruit de leurs rapines ; maîiB^ 
enfin il y avait des gueux à Rome. £t je (ui$ 
perfuadé que parmi ces vainqueurs de monde il 
y eut des gens réduits à quarante écus de rente 
comme je l'ai été. 

Savez vous bien, lui dit un favant de l'aca- 
démie des infcriptions & belles lettres, que Lu« 
cullus depenfait à chaque fouper qu'il donnait 
dans le faloh d'Apollon, trente neuf inille trois 
cent foixante & douze livres treize fous de notre 
monnoye courante, mais qu'Atticus, le célèbre 
Epicurien Atticus, ne depenfait pas par mois 
pour fa table au-delà de, deux cent trente livres 
tournois. 

Si cela eft, dis je, il était digne de prefider à 
la confrairie de la Lezine établie ^cpuis peu en 
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Italie* J'ai lu comme vous dans Floru^ cem 
incroyable anecdote; mais aparemment que 
Florus n'avait jamais ibupé chez Acticus, ou 
que fon texte a été corrompu comme tant d'au- 
tres, par les cppiftes. Jamais Florus ne me fera 
croire que l*ami de Ccfar & de Pompée, de 
Ctceron & d'Antoine qui mangeaient fouvent 
chez lui, eq fut quitte pour un peu moins de 
dise louis d'Or par mois. 

jB/ voilà jufttmtnt ccnm$ on eûrU Vbiftaire. 

Niâdàme André prenant la parole, dit au fa- 
vant, que sMl voulait defraier fa table pour dix 
ibis autaht, il lui ferait grand plaifir. 

Je fuis periliadé que cet foirée de Mr. André 
valait bien un mois d'Atricus. Et les Dames 
doutèrent fort que les foupefs de Rome fuflènc 
plus agréables que ceux de Paris. La CQnver- 
;f4rion fut très gaye, quoiqu'un peu favante. II 
he fut parlé ni des modes nouvelles, ni des ri* 
dicules d'autruî, n; dé l'hifloire fcandaleufe du 
jour» 

La queftîon du luxe fut traitée à fond. On 
demanda fi c'était le luxe qui avait détruit l'Em- 
pire Romain, & il fut prouvé que les deux Em- 
pires d'Occident & d'Orient n'avaient été détruits 
que par la controverfe & par les moines. En ef- 
fet, quand Aiaric prit Rome, on n'était occupé 
que de difputes théologiques •, & quand Maîib- 
met II, prit Conftantinople, les moines défen* 
daient beaucoup plus l'éternité de la lumière du 
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Tabor qu'ils voyaient à leur nombril, quIFs ne 

défendaient la ville contre les Turcs. 

Un de nos favans fit une réflexion qui me 
frappa beaucoup, Ceft que ces deux grandis 

Empires font anéantis, & que les ouvrages dé 

Virgile, d'Horace & d'Ovide fubfiftent. 

On ne fit qu'un faut du fiècle d'Auguftc au fic- 
elé de Louis XIV. Une Dame demanda pour- 
quoi avec beaucoup d*efprit on ne faifait plus 
guère aujourd'hui d'ouvrage de génie. 

Monfieur André répondit que c'efl: parce 
qu'on en avait fait dans le fiècle pafiÊ. Cette i- 
dée était fine & pourtant vraye ; elle fut apro- 
fondie. Enfuite on tomba rudement fur un E- 
coffais qui s'eft aviféde donner des règles de goût 
& de critiquer les plus admirables endroits de Ra- 
cine, fans favoir le Français (*). On traita en- 

(a) Ce Mr. Home, gratid Juge d'Ecofle, cnfeigne la ma- 
nière de faire parler les héros d'une tragédie avec efprit : 8t 
voici un exemple ren^iarquiible qu'il raporte de la tragédie de 
Henri IV. du divin Shakefpear. Le divin Shakefpear intro- 
duit Mylord FalHaf chef de juftice qui vient de prendre pri- 
fonnicr le chevalier Jean Coleville &qui le prélënte au Roi. 

,, Sire, le voilà, je vous le livre, je fuplie vôtre grâce de 
„ faire ejiregiftrer ce fait d'armes parmi les autres de cette 
>, journée, ou p.irdieu je le ferai mettre dans une balade a- 
», vec mon portrait à la tête 5 on verra Coleville me baifant 
a le.^ pieds. Voilà ce que je ferai fi vous ne rcndtz pas ma 
„ gloire aufÎ! brillante qu'une pièce de deux fous dorée. Et 
„ alors vous me verrez dans le clair ciel de la renommées ter- 
9, nir vôtre fj)]endeur comme la pleine lune ciFace les charbons 
„ éteints de l'élément de Pair qui ne paraifTent autout d'elle 
„ qiie comme des têtes d'épingle. 

C'eft cet abiurde & abomiuable galimatias trcs^fréquent 
dans le divin Shakefpear, que Mr. Jean Home propofe pour 
le modèle du bon goût Se àt. Pefprit dans la Tragédie. Mais 
en récompenic Mr. Home trouve riphigénie & la Phèdre d« 
Racine extrêmement ridicules, 
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cor plus févcrement un Italien nommé Denînai 
qui a dénigré VEfprit des Loix fans le compren- 
dre, & qui furtouc a cenfuré ce que Ton aime le 
mieux dans cet ouvrage. 

Cela fit fouvenir du mépris a(Fe£bé que Boileau 
étalait pour le Taflè. Quelqu'un des convives 
avança que le Taflë avec fes défauts était autant 
au deffus d'Homère que Montefquieu avec fes 
défauts encor plus grands, eft au deffus du fa- 
tras de Grotius. On s'éleva: contre ces mauvai- 
fes critiques diâées par la haine nationale &- le 
préjugé. Le Signor Denina fut traité comme 
il le méritait, & comme les pédants le font par 
les gens d'efprit. 

On remarqua furtout avec beaucoup de (a^ 
gacité, que la plupart des ouvrages littéraires 
du fîècle prefent, ainfi que les converfatîons, 
roulent fur Texamen des chefs-d'œuvres du der- 
nier fiècle. Notre mérite eft de difcuter leur 
mérite. Nous fommes comme des enfans def- 
herités qui font le compte du bien de leurs 
pères. On avoua que la philofophie avait fait 
de très-grands progrès, mais que la langue & le 
ftile s'étaient un peu corrompus. 

C'eft le fort de toutes les converfations de 
pafier d'un fujet à un autre. Tous ces objets de 
curiofité, de fcience & de goût^ difparurent 
bientôt devant le grand fpeôacle que l'Impéra- 
trice de Ruilie & le Roi de Pologne donnaient 
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au rtiondé. fis venaient de relever Phtiftiahit^ 
ccrafée, & d^écablif b Itbené de œnfdence danê 
une partie de U terre^beaudodp plus vafle que 
tae le fut jamais TEmpire Romain. Ce fervici: 
rendu au genre hunlaîn, eefe nemplé donné à 
tant de Cours qui fe croient politiques, fut 
telebré comme il devait l'être; On bût à là 
lancé de Tlmperatrice philofophe^ du Roi philo- 
fophe^ & du Primat philofophe, & on leur fbu- 
haita beaucoup d*imitateUrs. Le Doéteur de 
Sorbonhe même les admira ; car il y a quelques 
gens de bon (cns dans ce corps, comme il y eut 
autrefois des gens d^e^it chez les Béotieiis. 

Le Secrétaire Ruflè nous etonpa par lé rccît 
de tous les grands etablifîements qu*on faifait en 
Rufiie. On demanda pourquoi on aimait mieux 
lire rhiftoire de Charles XIL qui a pâfië fa vie 
à détruire, que celle de Pierre le Grand qui a 
confumé la fienne à créer. Nous conclûmes 
que la faiblefle & la frivolîeé font la caufe de 
cette preference : que Charles Xfl. fW le Don 
Qiiicbotte du Nord, & que Pierfe m fut le So- 
lon : que les efprits (uperficigls préfèrent l'he* 
rôïfme extravagant auit grandes vues d'un Le- 
giflaieur : que les détails de la fondation d'une 
ville iei;iv pMfent moins que la temerîtl à%n. 
homme qui brave dix mâk Turcs avec Ces iwla 
d^meftiqucs ; & qu'enSn, la |]iupaFt des lec- 
teurs aiment mieux s^amufer que «('inftrukv. 
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De là vient que cent femmes lifent lés Mille & 
une nuit contre une qui lit deux chapitres de 
Locke. 

De quoi ne parla-t-on point d^ns ce repas, 
dont je me Ibuviendrai longtemps f II fallut 
bien enfin dire un mot des afteurs & des aâri- 
ces, fujet éternel des entretiens de table de Ver- 
failles & de Paris* On convint qu'un bon de- 
clamateur était aufli rare qu'un bon poece. Le 
fouper finit par une chanfon très jolie qu'un des 
convives fit pour les Dames. Pour moi j'avoue 
que le banquet de Platon ne m'aurait pas fait 
plus de pl^fir que celui de Monfieur & de Ma- 
dame André. 

Nos petits maîtres & nos petites maîtrefles s'7 
feraient ennuyés fans doute; ils prétendent être 
la bonne compagnie ; mais ni Monfieur André 
ni moi ne foupons jamais avec cette bonne com- 
pagnie là. 
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